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FOISSOISF D2NTZRIL

Voyez-vous cette foule? Mardi dernier, Gugusse, un mauvais sujet, est accouru tout essoullé dire à un homme de police qu'en posant la pre-
mière pierre du nouveau Pont entre Montréal et Longueuil, un homme s'était fait mordre par un anchois. Naturellement, tout le monde a voulu voir,
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CHASSE- SPLEEN

Vieux corbeaux
Ne croassent pas à faux.

La roue lat plus bruyante,
N'est pas la plus allante.

Qui n'écoute lat raison
Doit se conduire au bâton.

N'était le si et le nmais,
Nous serions tous parfaits.

Entretien sur le temps,
Entretien de sottes gens.

Varier les occupations,
Est à l'esprit récréations.

l:î été- prépare le traîneau
Mais cii hiver le chariot.

Qui d'autrui fait le métier
Fait la soupe est un pallier.

D)ans une grand vase ont )jet ce qule Il'on veut,
Et (laits un petit ce qu'on peut.

Plus le cour est noble, mîoins le cou est raide.
Prtoverbe li mand.

L'amitié lle-sure par tonneaux, le conmmerce
par grains. P>roverbe turc.

Le diable n'avait pas de chèvres et vendait
pourtant du fromage. !>rov. leellène.

Le remède qui ne(, fait pas cligner les yenix au
inulade ne le guérit pas. I'o,-ecio.

Le matin le fromage est de l'or, à midi de l'ar-
gent et le soir du ploitbl. IProverbe suisse.

C'est suer à vendre de la glace, que de se
fâcher en prêchant la patience. Prov. chtinois.

Voulez-vous rire des médecins? ne faites pas
la sieste et ne buvez pas d'eau la nuit.

P'roverbe turc.

C'est pour indiquer l'infériorité de la femnie
sur ce point qu'on dit toujours du langage parlé
par un homme: lisa langue miaternelle."

Les b)onneis résolutionis sont loin de resseid,er
aux chars urbains ; car- elles passent v'ite.

01n (lit qlue les stnuat ltbismtla voix
Mais il y a l tIpensattiOmI ils re(,IîfOrCiSSen t l'ha-
leime.

IMon fils, ni':lliclie pas tes défauts. Si tu as
les janmbes croches, lic portes pas de pantalons
barrés."

Le vrai getleman rit toujours à l'histoire
contée Iar un autr'e et nie dit ~Jaîmais qu'il la
savait.

De toutes les lettres de l'alphabet, N a l'exis.
telice lat plus enîviable. Elle comnmenîce net et
finit bien.

Le chien s'attache facilement à soisn matre.
Le fait est que nous en avonîs v'us attachés à unse
grosse de pétards.

iIettez deux port--s 1 tsiml contre l'autre : le
petit garçon choisiira inv~ariablement celle (lu i
crie stur ses goîîds.

Quand unt hîommen a une volonté de fer, la
femme peuit toujour's eii vents- à bout ent la fai-
sanît rouiller avec ses larmies.

Le chat est bien supérieur au chiieni. Il faut
qtîe le chiieni attendle longtemps pour av-oir sons
.jour. Le chat a toutes ses nmuits.

Utie associationî littéraire est actuellemnmt à
discuter- quelle est l'expression la plus exacte:

Avoir soi/* ou avoirJait (le baisers."

Ne fais pîts tout ce que tu peux, lie dépense
pas tout ce que tu as, nie crois pats tout ce que
tu eintends, ne dis îîas tout ce qîue tu sais.

P>roeen italieu.

Voici le <dernier nmot <le lat popular'ité. Si vous
buvez, tout le inonde boira avec vous. Mais si
vous prenez la tempérance, vous serez seul à lat
prendre.

Les teali n omt tiii <randi exemiple sous les
yeux. Ausýsitôt que Noc e.-t sorti (le soit eiiibar-
cation, la prcemière chose qtu'il al faite a été dle
s'en iv~rer.

Il y al (les cals où un trente sous a la ,;tpério-
mité sur une piastre. Ainsi, nous parions qlue
tous nos lecteurs pîréfèrent mîanquer <le trente
sous (îue (le piastm'es.

Vous nous denmandez pourquoi le.s amioureux
tiennent le gaz si bas (laits les salons! A quoi
bon en dépenser, quand tout le monde sait que
l'amour est aveugle?

Le sago sènsie un atoine. L'atomne est si gé-
néreux qu'il devient plus gros qu'unî euf.-

Miracle " s'écrie la multitude. Noti, ce n'est
pas cela . c'est un navet.

Le sans-gêne alîléricatin vient de se iiaifesteýr
d'une mîaniere inerveilt 'euse. Unt granîd yankee
a, l'autre jour, arrêté une procession religieuîse
pour allumer son cigare à l'un des cierges.

Un conseil à nos confrères. N'annoncez ,ja-
mais un heureux évè-neiient commie suit : "lNotre
bon ami, M. du Trainfin, âgé de 85 ans, a passé
paisiblement, hier soir à 7 j heures, entouré de sa
familip, de l'état de célibataire à celui <'heureux
époux.

Les nègres onît leur théorie sus' lit, couleur des
hommes. D'après eux, ils sont tous liés blancs ;
mais quand Chant a vu sois père Noë ivre, il a
étouffé de honte. Seini a r'ougi beaucoup ; minss
Japhet, Fil effronté qu'il était, n'a pas eu honte
du tout, et a perpétué danîs sa race les pratiqués
de notre illustre ancêtre.

Les Vanderbilt possèdent beaucoup de fermies
dans les enîvirons de Newv.York ; et, en hjommîes
m'alffares qu'ils sont, ils tiennenît uîî compte
exact dles dépenses et des recettes de chaque
propriété. C'est ainsi qu'ils omnt eu lit satisfac-
tiomi de constater cette Cmiét lue- les ntavets nie
lenu' ont coûté (lue $10 le iniuiot. Le coût <lu
foin il( dépasse pas $65 lat tonnme.

Pas <le îiois propres, miais c'est Ltut (le mêmiie
vrai. Un due nos confr-ères fait précédIer lat 1 ubli-
tation <ýutie poésie <le l'eîttît( qui suit : Il Ce
poèmne 't été fait par uni estimé mairee inlî-
tentant décédé par simple, récréation " Avant-
hier, un autre jourmnal nous atnnonice qu'unî tel

ita été enîte'rré danîs soit chiiip consise ten chien
(avec ses hîabilements (le toits les jou rs."

MOTS D'ENFLANTS

Gyrias, (par un beau coucher' (le soleil). -Je je
sais, moi, Pourquoi le ciel <le ce côté-là, il est si
rougIe.

Chuî<,r d'en/1nts.-Noiî, til il(, le sais pas.
Cyrias. -C'est parce qlue le lion Dieu, il al

saigné dlu liez.

leissteur. - Commiîenit est ta grande soeur

'Ioinatie. -Elle v-a mual ; elle perd uîî ai tous
les deoux ans. Dans q1uelque temîps, nîous allonls
être jumeaux, elle et mnoi.

La iière.-Ne joue donc pas avec lus ciseaux.
T1iens, je connais uli petit garçon q1ui, en jouamit
commlîe tu fais, s'est crevé l'oeil gauche et il n'a
jamais revu clair de sa vie.

Chaî'ley.-Ca, a n'était pa;s titi. Moi, je mite
serais servi de mon0 oeil droit pour voir.

Danis uîî traits dc chîemîin de fer:
Julie'tte. -Manian, ça lit, vaut pas la peine

(lue je fasse mua pr'ière, ce soir.
La înéère.-Et pourq~uoi que ça lic vatut pas la

peine 1
.Juliette.-Parcc que ça fait trop de bruit.

Jaiiiais le boit Dieu lie pourrat comîîpraîî<re
uit seul mot <le ce que je vais lui dlire.

"'ank cngeîîdre chicanie à sa 3ieur Nuîuette
pendatnt que celle-ci fait lit toilette <le sa poupée.
Quelques inîstants après, lat mîère vient comîî1îhi-
intter Nanelue.

-Je vous écouîtais q1uanid J",etk t'l dlit decs
grros mots : Tu as bieni fait (le nic pas lui avoir
répondu.

Ncte-"al lait bien, ilmainal> j'avais lit
bouche pleine d'épinîgles.

1rl'oainie à un (lie,.-Eîai.i o t ieî,
voir 1

Le visiteur.-'essayer ' A quoif
Iowmîi.-Mais tu le sais bien. Mîaiîaîî dit qlue

tu peux endormir n'importe qui eii cinq iinutes.

I>,o/esser.-C nient se divise la terre?
L'élèvce, (précoc). -Entre ceux <lui la possèdet

et ceux (lui veulent la posséder.

La mée-ttoi, Sain), qu'est-ce que tii vou-
(Irais faire quand tu seras grand<?

&&'m, (cinq any).-Moi, iîîamlnin, quaîd je seras
grand, je voudras être un beau cheval.

Commîenîtaires sur l'Ecriture Saimnte, atu cha-
pitre de Ruth glanant dans le chîamp de Boo.

Cieré. -Et qu'estil arrivé sur ces enitrefaites
L'e,>fant.-Ituth qui étit pauvre allait ratina~s-

ser le grain perdlu damns le chanmp.
L'r, (voulant mettre lit relief lit charité

de Booz <lui ordonnait à ses serviteurs de laisser
tomber <lu grain).-Et quelle est lit chose dési-
rable que Booz lit pour Ruth?

L'enant.-Ill'épousa, nmonsieur.
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UN PROBLÉME

SOUMIS A TOUS LES LECTEURS DU Samedi.

Deux trains vont à une vitesse chaque de 60
milles à l'heure.

Il y ajuste un mille de distance entre eux.
On met sur l'arrière du premier train un canon

qui lance sur le second train venant en arrière
un projectile à la vitesse très modérée de 60
milles à l'heure.

Qu'est-ce qui arrive de ce boulet 1 Comme il
est sur un train qlui lui imprime un air d'aller
de 60 milles à l'heure et comme il part sur l'autre
sens avec une vitesse pareille, est ce qu'il ne
tombera pas tout simplement à terre ? Sinon,
comme l'autre train vient à sa rencontre à raison
(le 60 milles à l'heure, à quel endroit le boulet et
le train vont-ils se rencontrer 1

Solutions sollicitées.

UN PETIT JEU DE SOCtÉTÉ

(Pour le SAmI.)

Si vous voulez être aimable en société, vous
pourrez faire le petit tour <le carte qui suit.

Vous faites tirer d'un jeu complet une earte

* quelconque que la personne mêle immédiatement
avec les autres.

Alors, vous demanderez l'âge de lapersonne qui
a choisi la carte et en comptant autant de cartes
qu'elle a d'années, vous êtes sur le retrouver
celle qu'elle a choisie.

Ainsi, l'autre jour, nous en faisions l'épreuve
dans un salon. Une jeune tille fait son choix ; et
tire le trois de pique.

Elle déclare son âge : vingt deux ans ; et nous
trouvons le trois de pique à la trente deuxiène
carte.

Nous avons eu un succès fou.
Il est hon <le dire que le paquet de cartes emii-

ployé se composait exclusivement <le cinquante
deux trois de pique.

LE COIN DE JOE

(F'x- rrs [ E suN .LnUIM)

La mouche.

Ce petit point noir qu'on apperçoit encore quel-
que fois sur la figure d'une jolie femme s'appelle

mouche." C'est une mouche le soie noire que
les damies ont portée, portent et porteront, afin
<le faire ressortir la blancheur de la peau. Ces
mouches eurent autrefois différents noms, sui-
vant les différents endroits où elles étaient pla-
cées. Au coin <le l'oil, c'était la passionnée. Vous
concevez pourquoi; c'est touJours dans les yeux
que la passion se manifeste ; c'est dans vos yeux,
charmantes lectrices, que nous puisons le peu
<lui nous anime et nous tourmente ; c'est dans
nos yeux que vous devinez si bien celle qui lan-
guit et s'éteint.

Au milieu du front la mouche prenait le nom
de lqjvstuense. Le front est à la fois le siège <le
la candeur et de la majesté. Les femmes autre-
fois avaient le front découvert ;la mode veut
aujourd'hui qu'il soit caché par des cheveux pos-
tiches. Je ne sais qui a pu inventer cette mode,
mais je vous demande la permission de vous dire,
Mesdames, qu'il n'y en a pas le plus défavorable
aux jolies femmes. Le front d'une jolie femme
fait partie (le sa jolie figure ; pourquoi le cacher i

Au fait, la mouche qu'on appelait majestueuse,
toute ridicule qu'elle nous parait aujourd'hui,
était pourtant plus piquante, plus naturelle, et

plus conforme à vos intérêts que vos tortillons
de cheveux, ces boucles qui vous crèvent les
yeux, ce nuage épais qui vous dérobe l'élévation,
la largeur et la blancheur de votre front.

La mouche que les femmes plaçaient sur le
pli que fait la joue en riant, se nomme l'enjouée.
Dénomination prise de la nature : les coquettes
n'oubliaient jamais celle-là, et j'ai ouï dire à ma
grand-grand-mère que c'était celle qui lui réussis-
sait le mieux dans sa jeunesse.

Au milieu de la joue, c'était la'galaute. La
raison, je l'ignore, à moins qu'il n'y eut dans ce
temps-là une sorte le galanterie à laisser voir
aux hommes, dans toute son énergie, et par op-
position, le coloris vermeil que la jeunesse et la
pudeur se plaisent également à étendre sur ses
joues.

Sur le nez l'efrontée. L'effrontée n'est pas
mauvaise, car rien ne relève plus le nez qu'une
mouche et rien de plus hardi qu'uniez relevé

Ahi ! qui jamais amuidt pu dire
Que ec petit nez retroussé
Clangerait les lois de li'epire

Sur les lèvres, la coqu'ette. La coquette est mo-
<leste. Une jolie femme qui plaçait alors une
mouche sur les lèvres avait bonne envie de se la
voir enlever par tout autre ravisseur que par
le vent ou par les doigts le sa femme de chambre.

Sur un bouton, la recéleuse. La recéleuse,
était jolie, et (le nom et d'effet, puisqu'elle était
destinée à faire d'un défaut une grâce.

Avec tout cela, mesdames, je vous aime beau-
coup mieux sans mouches, telles que vous êtes.

***

l'incée de conseils aux denoiselles qui cherchent

à se marier. (Par une cieille file.)

Si vous avez des yeux bleus, paraissez mélan-
colique.

Si vous avez des yeux noirs, modérez vos re-

gards.
Si vous avez de jolis pieds, portez des robes

courtes.
Si vous avez des doutes sur ce dernier point,

portez des robes longues.
Si vous avez une vilaine voix, parlez toujours

sur un ton bas.
Si vous passez pour avoir une belle voix, ne

parlez pas trop haut.
Si vous dansez bien, dansez rarement.
Si vous dansez mal, ne dansez jamais.
Si vous chantez bien, ne donnez jamais des

excuses puériles lorsque l'on vous demande une
romance.

Si vous chantez médiocrement, n'hésitez ja-
mais un instant lorsqu'on vous invite, car peu
de personnes sont juges en musique et tout le
monde est disposé à être complaisant.

Il vous est toujours possible de vous faire des
amis avec des sourires ; c'est une solie de se
créer des ennemis en paraissant renfrognée.

Si dans une conversation vous pensez qu'une
personne a tort, émettez une opinion légère-
ment différente, mais ne la contredisez jamais.

Si vous avez de jolies dents, n'oubliez jamais
le sourire à tous propos.

Si vos dents sont laides ne parlez que du bout
<les lèvres.

Pendant que vous êtes encore jeune tournez
toujours votre figure à la lumière,

Lorsque vous serez plus vieille, vous vous;po-

serez de manière à avoir la tête dans le

pénombre.
Lorsque vous aurez l'occasion le louanger

quelqu'nn faites-le de tout votre cœur.

Lorsque vous êtes obligée de blâmer une per.
sonne, faites-le avec répugnance.

Si vous voulez laisser savoir au monde que
vous aimez un homme en particulier, traitez le
avec cérémonie et tous les autres avec sans gêne
et liberté.

Si vous voulez conserver votre beauté, levez-
vous à bonne heure !

Si vous voulez dominer, faites toujours des
concessions.

Si vous voulez être heureuse, évertuez vous
toujours à procurer du bonheur aux autres.

. JOE .

SIMPLE MALENTENDU

Philantrope, (visitant une prison).-Et vous,
mon ami, pourquoi êtes-vous ici ?

Le forçat.-Pour avoir gardé un chien. Ah!
monsieur ! Un chien qui valait cent piastres !

Le Philantrope, (indigné). -Voilà bien les
injustices municipales ! Parcequ'un pauvre diable
n'a pas pu payer sa licence...

Le prisonnier.-Licence ? Pas ça, monsieur.
La question était de savoir à qui le chien appar-
tenait auparavant.

AFFAIRE D'EXPERIENCE

Louise.-Hlélène, c'est toi ? Dire que je ne t'ai
pas vue depuis deux ans ! (Elles s'eml>rassent, et
Louise reprenant vivement...) Mais quoi 1 Tu es
fiancée ?

Hélène.-En effet ; mais c'est au secret. Com-
nient l'as-tu appris ?

Louise.-A la manière dont tu embrasses.

VEGETARIENNE ENRAGEE

Lewis, suppliant. - Maman, ousqu'est donc
notre dinde ? Est-ce que nous ne faisons pas Noël
comme les autres 7

Maman, indignée.-Dio Lewis Fowler Wells
Grahamn Jones, enfant ingrat, tu m'indignes.
Mange donc ton délicieux gruau et ton bon pain
d'avoine ; bois ton eau fraîche et pure, et sois
reconnaissant, ou sinon, je te claque
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L'IIIS1TOIRE SAINTE EN ACTION

.iladamiie Be ckle,s. -Qu'est-ce que tout ce tapage-la ve-ut
(lire?

Berthe Buckler.-C'est Daniel que nous avons v-oulu jeter
(lanS la fosse aux lions (la porte (le la cave), et il ne(, peut 1011s
s'arracher.

OiEiER-I s

XviI

Lit inè>e.-Encore une bataille, hein 1 C'est ton père qui va te faire
lit rince cette fois-ci!

JIob-Est-cc (lue tu ne trouves pas que j'ai été assez rossé sans deinan-
(ter à papha d'y mettre le lion ? Comment est-ce qu'il te la faut donc à
toi, la volée ?;

XIX

X\TIII

lTisiteur~.....Quel teint fr-ais et rose,
ina chérie 1 Oùt prends-tu es belles
couleurs ?t

Violette.-Sur la table dle toilette
de maman.

Jeune /inaucier. -- T'1u mî'appelles (ou-
jours tont trésor, mniý),i ; combien est-ce
queje vaux dtonce?

La mère.-Je ine vou<lrais pas te perdre
pour un million.

Le jen iace.-atque cela ! Tu
ne pourrais pas m'avancer trente sous sur
mon million?

La petite Edta.-iMaiian, si.je tirais sur cela, est-
ce (lue ça sonnerait 't

REMÈD)E I [EROIQ UE

Une vieille histoire toujours drôle.
Un calfat était occupé à badigeorner la <quille

d'un vaisseau avec (lu goudron chaud.
Un paysan passe avec un vieux cheval.
Il s'arrête devant le calfat, -et ne comprenant

rien à la besogne:
-11é ! mon bon, lui (lit il, qu'est-ce q1ue c'est

que ça?.
Il lui montrait le bidon de goudron.
-C'est du goudron, (lit le calfat.
-Et pourquoi donc frottes-tu comme ça ce

diable de bateau
-Ah ! dit le calfat, quand ain vaisseau est'

verni au goudron, ça le fait aller bien plus vite.
-Tiens, dit-il au calfat, regarde mon cheval

combien nie prendrais-tu pour le faire aller plus
vite en le peignant avec ton vernis?

-Oht ! répondit le calfat sans rire, pour toi,
ce nie sera rie-n.

-- Bonne affaire ;-alors, rends moi ce service!
Le calfat ne se fait pas prier.
Il lève la queue du cheval, et lui applique sous

cet appendice son pinceau plein de goudron brû-
tanît.

L'anîimal, comme on peut le penser, lance une
ruade et file comme une Iléche...

Le paysan de courir après .
Mais la bête allant bien plus vite que lui, il

revint vers le calfat, et soulevant les basques de
sa veste:

-MýLets-mi'eni donc un peu aussi, dit-il, que je
puisse le rattrapper 1

UN OUBLI MALHEUREUX

Deux heures <lu miatin:
Homme de police (à uii pochardrc).-Qu'avez-

vous à Ilaner à l'heure qu'il est ?
Le pocliard-Ça nie coute (le rentrer citez

moi sans avoir fait lat conimissioni que nia femmne
m'avait donnée.

L'hontie de police-Qu'est-ce que c'est que
cette conîmiission?

Le pochard-C'est que je ne ni'en souviens
pas.

L'htotmet. de police.-Allons, jonglez je vais
vous aider.

Le poclard.-Alî ! bon ! Je m'en souviens
maintenant ; elle m'avait recommandé de rentrer
avant 10 heures hier soir.

111TO0s

Xv'
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LES PETITS INCONVENIENTS DE
LA VIE

Georges. -- Dites-moi, Laura, pourquoi vous
m'avez passé si froidement, il y a une minute ou
deux ?

Laura.- Dites-moi pourquoi vous êtes allé
vous fixer à fer et clou dans le coin le plus éloi-
gné du salon?

Georges.-Puisqu'il faut vous le dire, c'est que,
ne pensant pas d'entrer ici ce soir, je viens de
fumer un mauvais cigare.

Laura.--Je vous avouerai, en retour, que ne
vous attendant pas ce soir, j'ai. mangé de l'ail.

SUR UN TRAIN POUR L'OUEST

Un vieux monsieur à l'air débonnaire. -C'est
à vous, madame, cette belle enfant ? Je ne puis
m'empêcher de la regarder.

La dame assise à côté.-Oui, monsieur. Vous
aimez les enfants ? Vous en avez sans doute
aussi, maisje suppose qu'ils sont tous élevés ?

Le Monsieur. -- Non, j'en ai qui sont déjà
grands, mais j'ai aussi à la maison un petit bébé
lui n'a que huit mois, un autre d'un an, un de

quatorze mois, un de deux ans et une paire de
jumeaux (le deux ans et demi, un garçon de trois
ans et une fille du même âge. Ensuite il y a
Mary et Arvilly, Jones et Williamm Henry, et

Peter, et Salviny, et Antoonetty, et Victoria, et
Charles Sunimer, et Angeliny, et Cyprus, et
Noamy, et Ruth, et Diany, et... Pardon, il faut
que je descende à cette station pour prendre le
train du Lac Salé. Si vous venez jamais à Utah,
venez voir mes enfants, il y en a plusieurs que
je n'ai pas.le temps de nommer. Au revoir,
madame.

PAS DE CHANCE

Yed.-Encore une (le tes tantes (le morte ! Il
ne doit plus t'en rester.

Ned (soupirant).-Il ne me reste plus que les
riches.

LA -WEILLE DE 1r.A.QUIES

Le bouchr.-C'est moi qui suis content de voir arriver Pâques I Le carême, ça me fait mourir, imoi.

HISTOIRE D'UNE POIPE

M. Bonafous, négociant de cette ville, possède
pas bien loin d'ici une charmante propriété ; il y
a fait placer une poipe pour l'arrosage.

Baptistin, un de ses amis, vient lui faire une
visite. Il s'extasie à la vue de la pompe :

-Quelle facilité ! quelle çose çermante ! brin,
brin, brin ! trois coups de main et l'on a de l'eau.

" Qui t'a fait cette pompe 1
-C'est M. Broquet; tu trouveras de ses

pompes à Montréal ou à Marseille, où tu peux
lui écrire, ou y aller, c'est comme tu veux.

-Comlien qu'il ie coûte ?
-Cent ciniquanta piastres.
Le lendemain Baptistin se rend à Montréal,

passe chez le plombier et commande une pompe
Broquet en tout pareille à celle de Bonafous.

Trois mois après, le plombier se présente pour
la poser, car, lui aussi, il est de Marseilles.

-Où est votre puits
-Quel puits? -

-Celui où je dois poser la rompe.
-Troun de l'air! en voilà une bonne! Vous

croyez que sij'avais un puits j'aurais besoin d'une
pompe ? Une poulie, une corde et deux seaux,
hagasse, et j'aurais de l'eau tout de suite!

ÇA VA TANT BIEN QUE MAL

Alred.-Brown est-il heureux en ménage
Charley. - Ça dépend ; s'il vovait Ndadame

lBrown pour la première fois aujourd'hui, il ne
demanderait pas même de lui être présenté.

PAS TOUJOURS

AL de Lancienton. - Ma chère demoiselle
Lurette, vos yeux sont le miroir de la vérité.

Delle Lurette. - Pas quand vous vous y
regardez.
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UNE NOUVELLE CORDE A LNGE

(DANs LES CIHARS PULLMAN)
. Jeanfout (voyageant pour la première fois entre Mont-

réal et Québec, a pris la corde d'alarme pour une corde à
lardes).-Ié ! Vous, là, monsieur !

Le nègre.-Eh ! bien, qu'est-ce que vous voulez?
M. Jeanfout.-Ça remue trop fort ; mes hardes vont tomt-

ber. Donnez-moi donc cinq ou six épingles à linge

POISSON D'AVRIL une époq

côté qui pi

Les Poissons d'Avril ont tant de vogue, que les défauts
nous n'avons pas craint de nous imposer les re- coutume l
cherches les plus pénibles pour présenter l'hom- verbes ne
mage de circonstance à nos charmantes lectrices, n quelqu

par une histoire complète et consciencieuse du d'une nati

Poisson d'Avril.
Il y a dans cette pratique plus de philosophie question a

qu'on ne semble le croire. Poisson d'Avril !
N'est-ce pas le refrain de notre vie toute en- l'expressio

tière? Enfants, que de choses n'attendons-nous tume sera

pas, qui ie viennent jamais! Jeunes gens, à peu favore

combien de fausses promesses nous payons le mand s'es
tribut! Nous semons sur toute notre route des délicat sur
lambeaux d'illusion. Mêmes déceptions pour explicatio
l'âge mûr et la vieillesse. Demain, tu seras lieu- proverbe

reux, nous crie l'espérance, et demain nous ré- apport y

pond : " Poisson d'Avril ! " inerjour

D'abord, qu'est-ce que le Poisson d'Avril s'appuies
L'abbé Tuet, dans ses proverbes français, le dé-
finit ainsi : "Donner un Poisson d'Avril, c'est
faire faire une démarclie inutile à quelqu'un, Ou
pour avoir occasion de se moquer de lui." On

Les Anglais pour désigner ce mot ont une ex- (e (ui 1
pression bien plus énergique (lue la nôtre. lis (lu 1er av
appellent le premier d'avril : La Aéte de tous les Nous a
fous (AIl fools days). Ai nord de lEcosse on assez raisa
l'appelle Cowk, ce qui sigiifi: oncon. M. Hem- Il fut un
mer a trouvé que la cout ulim- de faire courir le l'avril fai
Poisson d'Avril était en honneur chez les indi- qu'i était

gènes des Indes Occidentales ; ils appellent cela mi:on : Av
Iuli feast. notre -fou

Personne n'a pu remonter à l'origine de cette parmi les
singulière coutume; c'est pourquoi on lui assi- leurs étre
gne des causes plus ou moins bizarres. Le plus remonta s
probable est que la sagesse des nations a tout fants avai

UNE BATTURE SÉRIEUSE

Siabo (qui ne s'est pas apperçu qu'un farceur retient sa ligne
de sonda.r).-Capitaine, arrêtez tout de suite, il y a un pied de
moins d'eau que s'il n'y en avait pas (lu tout.

naturellement choisi une journée
dans l'année pour ridiculiser à
loisir les faibles <le chacun. Qui
n'a pas ses travers ? L'on a fixé

ue où l'on attaque les individus parle
rête, pour donne, une leçon et corriger
en riant. Nous croyons donc <lue cette

n'est pas due aux lasards. Les pro-
naissent jamais d'une anrecdote; c'est

e sorte un cri échappé à la conscience
on.
est l'origine du Poisson d'Avril ? Cette

déjà été bien débattue, et plusieurs
es ont été proposées. Les uns, prenant
n à la lettre, croient que cette cou-
it venue, de ce que le mois d'avril est
able à la pêche et que plus d'un gour-
t vu, à cette époque, privé d'un plat

lequel son palais avait compté. Cette
n est à la rigueur sullisante pour le
JManqer du poisson d'avril ; mais quel
a-t-il avec les mystifications du pre-
de ce mois ?
Jolimont, Monologie du mois d'avril,
ur ce proverbe :

faire en avril poissonnier,
hors d'âge apprendre un métier,
y profite d'un denier.

ne nous donne aucune raison <les jeux
ril.
vons lu quelque part une supposition
nnée sur l'origine du Poisson d'Avril.

temps, au Moyen-Age, où le mois
sait les honneurs de l'année, parce
chargé <de l'ouvrir en vertu <le son
ril, aprilis, aperire (ouvrir). C'était
r de l'An, et il était surtout célèbre

enfants qui attendaient, ce jour-là,
nnes. Or, le commencement de l'année
ubitement au 1er de janvier. Les en-
ent trop bien profité des heureux ac-

cessoires de ce jour pour en perdre si tôt le sou
venir; aussi furent-ils longtemps sans vouloir
entendre raison et sans renoncer à leurs droits
d'étrennes. Ce que voyant, les parents usèrent
d'espiègleries. Ces étrennes se donnaient d'habi-
tude dans <les plats recouverts. On continua
d'exposer les vases, mais quand les enfants ve-
naient à soulever le couvercle, ils n'y trouvaient

<lue le vide. De là grande déception. De là les
Présenlts d' A ril.

Un autre vient vous <lire que ce proverbe a
pris naissance sous Louis XIII, parce qu'un prin-
ce de Lorraine, retenu prisonnier dans le chl,
teau de Nancy, se serait sauvé le premier jour
d'un mois d'avril quelconque, en traversant la
Meurthe à la nage. Et les Lorrains auraient dit
avec infiniment le raison, qu'on avait donné aux
Français un poisson à garder. Nancy fut prise en
183r, or le dicton remonte un peu plus haut.

Enfin, arrive une dernière opinion. Celle-là,
nous la croyons bonne ou du moins satisfaisante :
car, en fait d'étymologies, il faut peu allirmer,
croire encore moins, et douter toujours. Elle vient
<le M. Bellingen.

Dans les premiers temps du christianisme, le
clergé, afin de graver plus puissamment dans l'es-
prit les populations le sentiment et le souvenir
des mystères de notre religion, eut recours à des
représentations scéniques. Le peuple est toujours
avide de spectacles, et son imagination, éternelle-
ment jeune, se laisse impressionner facilement.
il venait, aux grandes fêtes de l'année, écouter
pieusement ces pièces religieuses, qui n'étaient
pour lui qu'un commentaire vivant de l'évangile
du jour. Rien de profane ne se mêlait à ces jeux,
et ce ne fut que plus tard, au XIII siècle, que
<les éléments profanes vinrent se mêler à ces cé-
rénionies religieuses et en modifier à la longue le
caractère tout sacré.

Or, la passion arrivait vers le 3 d'avril. Dans
les premiers jours de ce mois avaient lieu les re-
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présentations dont nous avons parlé, et le peuple
écoutant avec terreur, voyait le Christ, raillé et
renvoyé de Caïphe à Pilate et de Pilate à Caïphe.
Plus tard l'habitude rendit la terreur moins gran-
de, et quelques railleurs impies, en revenant le
soir de l'église, s'amusèrent à répéter la scène du
matin aux dépens de leurs amis ou de leurs voi-
sins. De là, l'origine probable (le ce jeu du pre-
hier avril, et le nom de passion passantt (le hou
che en bouche et n'étant plus guère compris, le-
vitnt le not poisson. Ce n'est qu'un des nombreux
exemples de noms devenus intelligibles, après
avoir subi toutes sortes de transformations.

On raconte bien des anecdotes su, le premier
Avril.

Un jour, deux farceurs d'avocats se rendaient
au Palais, le lendemain du 31 iiars. L'un des deux,
pour attrapper son compagnon, se jette à terre
et feint de voir' une tentative de meurtre par un
soupirail de rez-de-chaussée. " Grand Dieu, il le
lue," s'écrie-t-il, et l'autre de tomber à plat ventre
pour être témoin (lu spectacle. La foule sas-
semble et le second avocat, trouvant sans peine
le mot de l'affaire,paie d'audace et crie au meurtre
à son tour. Les gens se pressent, et les deux avo-
cats s'en vont plaider au Palais, en laissant leur
place aux curieux. Ils revenaient dans l'après-
midi, vers 4 ou 5 heures, quand ils aperçoivent
un immense rassemblement sur le théâtre <le
leur exploit du matin, où chacun bousculait son
voisin pour voir au plus tôt dans le soupirail.
La premièr page du Sai in, est la réédition un
peu modifiée de cet incident.

Joseph Clément de Savière, Archevêque, avait
promis dle prêcher le ler Avril. Une foule im-
inense se rend à l'église ; le prédicateur monte
en chair, fait le signe <le la croix, leur crie:
/'oisson d'frr/, et se sauve.

Le meilleur est celui de Rabelais. Il voulait
aller à Paris, le ler Avril, et il était à Marseille
sans argent. Il se fait les paquets de poudre,
avec indication que c'était pour empoisonner la
fainuille royale et cache l'chjet à demi. On le dé-
couvre bientôt; la justice l'arrête et le conduit
à Paris, où il leu- crie alors: Poisson d'Avr'il.

C'était vers la fin <lu dix-septième siècle. il

existait à Caen un brave abbé, appelé l'abbé de
Saint-Martin, original toujours crédule au der-
nier point, bonhomme pardessus tout. Il publia,
un livre bizarre, singulier, absurde, intitulé
le moyen de vivre en santé au-delà de cent ans.
Or, il était dillicile après cela de ne pas jouer
quelque bon tour à l'auteur. Les nouvelles de la
cour en fournirent bientôt l'occasion.

Les Gazettes étaient remplies de détails cir-
constanciés sur l'arrivée en France et sur la ré-
ception à Versailles des ambassadeurs siamois.

Comme bien vous pensez, les sociétés (le Caen
s'entretinrent longtemps de cet évènement, qui
faisait grand bruit, et notre bon abbé ne fut pas
des derniers à s'enquérir des histoires merveil-
leuses racontées à ce sujet. Il ne parla plus, ne

pensa plus et ne rêva plus qu'aux ambassadeurs
siamois. Alors une idée <les plus folles traverse
la cervelle de quelques gens du bel air, certains
de trouver appui lats toute la ville, plus cer-
tains encore d'avoir un auxiliaire puissant dans
la crédulité de leur victime.

Le premier avril arrivait dans quelques jours.
Or annonça à M. l'albbé de Saint-Martin que

S. M. le roi de Siam, après s'être fait lire son
admirable livre, avait été si charmée de l'incom-
parable découverte que ce livre renfermait, qu'-
elle avait résolu d'envoyer à l'auteur des atmbas-
sadeur pour lui offrir le rang de mandarin et le
titre de son premier médecin. Un homme est
toujours faible à l'endroit de la vanité ; un au-
teur doit l'être deux fois, en sa double qualité
d'homme et de lettré.

Toute la ville s'en mêla ; les gens les plus gra-
ves y prêtèrent volontiers les mains, les sévères
iagistrats tout comme les autres. Tout fut pré-
vu ; il y eut -lutorisatioin du roi (le Flrance pour
conférer à l'abbé les hautes dignités de manda-
rin et d'esculape. La mascarade fi it complète. Le
bonhonune lut se croire mandarin (n toute sé-
curité, et ce fut grand plaisir de le voir revêtu
et chamarré les insignes de ses nouvelles·fone-
tions. Mais le jour d'avril passé, l'abbé ne put
croire à ce poisson d'un nouveau geni'e, et deux
années s'écoulèrent avant qu'il voulût bien re-
connaître qu'on s'était moqué <le lui. Aussi nos

pères, pour en perpétuer le souvenir, nous ont
laissé un témoignage écrit.

Cette histoire se passait quinze ans après la
première représentation du Bourgeois Qentilhon-
Me.

On sait les principales formules des tours du
Poisson d'Avril. La corde à virer le vent est en
honneur en Canada. A Paris, oit donne ordre aux
étudiants en droit d'aller acheter un Diction-
naire <les Arrêts Futurs ; aux commis, de l'hnile
de cotret (ce qui veut dire: coups <le bâtons) ; aux
jeunes lions, <les moles à gants (c'est-à-(lire de
tapes).

T HEATRE-ROYAL

On joue cette semaine au Théâtre Royal une
pièce d'un genre nouveau et d'une originalité qui
plait beaucoup. " Dot " est un mnlodrame chat'

tuant qui attire la foule tous les soirs. Le fond
du drame est un brigand qui fait des prodiges
pour voler un honnête travailleur dans les mines.
On est témoin de la vie aventurière dans les
forêts où il se passe des scènes émouvantes.

Cette pièce est rendue avec beaucoup de natu-
rel par les acteurs, qui, tous, font preuve d'un
talent artistique remarquable. Le public ne
devra pas oublier les deux dernières représenta-
tions de samedi après-midi et samedi soir.

Une excellente Compagnie dramatique jouera
le fameux drame de la " Case de l'Oncle Tot
la semaine prochaine.

UN PETIT DEFAUT

Amti (en, visite).-Je te félicite, mon cher, tu
as une femme splendide. Tu <lois en être lier.

Le mtari.-Certainement oui ; mais elle a le
malheur d'être portée à la distractioi.

Lan.-Ce n'est absolument rien.
Le mari.-Quelquefois, ça cause <les surprises

désagréables. Ainsi, l'autre jour je lui donne
vingt piastres pour aller payer mon compte <le
gaz. Sans y penser, elle a pris l'argent et avec
cela elle est allée s'acheter un chapeau.

LES PROGRÈS DE IA CORRESP'ONDANCE AMOURElUSE

I

(Au temps des Pharaons.)

-Oh ! toi, fille du Lotus, dont le sourire est
comme le lever le trois soleils, et dont les yeux
sont plus brillants que les sequins <le ton père,
etc.

(Au 17èm

II . III
(En 1890.)

e siècle.) (Sous le règne des type-w'riters.)

-La plume est impuissante à décrire
l'impétuosité des sentiments que ta beauté
a déchaîinés dais mon âme, etc.

-Ma charmante Adèle, je vous admire infini-
ment. Qu'en dites-vous ? Oui ou non ? Et à quand
le mariage 1 Le porteur attend la réponse.

Dicté par votre dévoué J Du DlRnc.
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EflSN[ JO1T-YR : 'E M1 T YIT-

I Il Ili IV

Charles et Alexandre tirent des
plans pour secouer l'ennui d'un (inian-
elle salis enmploi.

Il finissent par trou.ver le moyen
(d'attacher une ficelle à la sonnette
dii voisin, le vieu.\ docteluî N

Le vieux doecteur est à la phase Le bon vieux docteur court à la porte
la plus importante d'un succulent mais ne trouve personne.
repas :dige, tig ne, ligne ; la soli-
nette fait un vacarme épouvantable.

V VI vTif VIII

Et quatre fois (le suite le repas est Une idée lumineuse lui traverse Madamne X ... a l'idée non Digne, tiquie, li5
interrompu par le, ième vacarmie l'esprit. Il prend la porte de côlté moins lumineuse de monter cipite comme une
mystérieux, et se faufile tranquillenient jusqu'à au second, et (le verser un pot au nmoment où

l'entrée principale pour surprendre
l'auteur (tu méfait.

d'eau sur la tête du écran
alussitôt qu'il se mlontrer.

soni vase plein <I
monsieur qu'elle a

nie. Et le Dr se pré.
bombe sur le perron
madame X... déverse
'eau sur le crâne du
pperçoit d'en haut.

:ESV :PEN;-ITZNTCYE

Arnéie.-Quoi ! Ce pauvre perroquet à la chaîne!
Adète.-Qu'est-ce que tu veux 1,Mon frère l'a eu*quinze jours à l'école de St-.Jean,

et si tu savais le langage qu'il nous tient? Dire qu'il sait jurer avant d'avoir appris
son catéchisme! Mais je l'ai entrepris.

LA PUISSANCE DU REGARD

ilika l' pugiliste e'ntranmt danq les chars ur-
haî~n. -iens, Kitty, prend ce siège-là.

JiiQy.-Quel siège ? Je n'en vois pas un (le
vacant.

Mike.-rMoi, là où je regarde dans le mo-
muent, j'en vois un. (Etl e jeune et élégant lier.
bert jugea à propos, sur ces entrefaites, de se
lever).
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UN GIBIER PAS CLASSÉ

Madame Jeunemariée (indiquant des jambons).-Et cela ?
Le boucher.-Ils viennent ci ligne droite de Westphalie.
Madame iinemarie.-Envoyez-im'en un ; mais voyez bien à ce que toute la plume

soit otée et mettez-lui une jolie frisette à la queue. Mon mari est très particu-
lier sur le gibier.

UN ENLÈVEMENT GATÉ

Voixde jeune fille venant de la fenêtre supérieure.
-C'est toi, Alfred 1

Tramp, flairant une aventure et déguisant se
voix.--Oui, chère.

La voix d'en haut. -Tiens, prend le sac à bijoux.
Papa dort dans la bibliothèque, je vais te rejoin-
dre à la petite porte de côté. (Maie Io, tranp. ne
lemait pas du tout à être ejoint.)

UN SEPTUAGENAIRE QUI N'A

PAS VÉCU.

J'ai connu un homme, mort depuis, à l'âge de
soixante-onze ans, qui était bien le plus grand
original que l'on pût voir. Quelques jours avant
sa mort, il lui prit fantaisie d'écrire un mémoire
dans lequel il prouve qu'il n'a vécu que trente-
cinq jours, et même, dans le postscriptun placé
au bas où il admet ces trente-cinq jours le vie,
il parvient à les réduire à zéro et prétend qu'il
n'a pas vécu du tout. J'ai réussi à obtenir des
héritiers qu'on me laissât voir cet étrange docu-
nient dont j'ai pris copie. Le voici:

" Vivre, c'est vivre; vivre, c'est jouir; tout
ce qui est souffrance, peine, ennui, désespoir,
sommeil, désir, regret, doit être retranché de la
vie, parce qu'on l'aurait retranché si Dieu l'eût
permis.

" A l'âge de trois ans je fus sevré ; à six ains,
je parlais, mais mal ; à sept ans, je me fendais
le crâne; à neuf ans, je fus guéri. Il faut donc
que je retranche neuf ans de mon existence ; car
est-ce vivre que hoire du lait aigre (le nourrice,
ne pas parler, parler mal, se fendre le crâne et
souffrir deux ans ? Ainsi, retranchons neuf ans.
Ci ..... ....... .................. 9 a s.

" A neuf ans, je commençai mes études.
J'avais la tête dure à cause <le mon crâne félé.
Je fus rétif à l'instruction. Au bout le deux ans
j'épelais l'alphabet. La lettre Z m'a valu cent
férules environ (elles étaient alors en usage) ; les
vingt-quatre autres lettres m'ont martyrisé. A
douze ans je savais lire, mais j'avais le corps
meurtri des cicatrices de l'alphabet. On essaya
de m'apprendre le latin, j'y perdis le français. A
qninze ans, je ne savais rien du tout et j'étais un
squelette à force d'avoir été mis au pain sec et à
l'eau. Six ans de plus à retrancher.-Ci. . 6 ans.

" A quinze ans, mon père me fit clerc de no-
taire. Là, commença pour moi un nouveau genre
(le martyre. Je me levais à six heures, j'allumais
le poële, j'écrivais des minutes, je les bourrais de
fautes d'orthographe ; j'étais rossé par les grands
clers, et mon père, accablé de plaintes sur mon
compte, me privait du dîner tous les soirs. Le
matin, je ne déjeunais pas. J'ai iené cette vie
cinq ans que je retranche avec raison de ia
vie.- Ci............................ 5 ans.

" A vingt ans, mon père, de plus en plus fu-
rieux contre moi, m'embarqua comme mousse.
Je lavais le pont, je roulais les cables, je grim.

pais aux huîi,-rs, jl- faisais b--s r-e-pris-s :ux
voiles, et je recevais sur le los trente coups de
garcette par jour. Cela dura quatre ans, je. n'a-
vais plus de dos.- Ci ................. 4 ans.

A vingt-quatre ans, je quittai la marine et
je ite fis marchand iercier, Je ite mariai avec
Mlle Radegonde Dutour, fille d'un tourneur ;
elle possédait quinze mille piastres de dot.
Aussitôt après mon mariage, je. m'aperçus que
ia fe-ine avait une jambe <le bois faite au tour
par soit père. La pauvre femme nie demanda
mille pardons pour son infirmité. Je lui pardon-
nai à cause <le sa lot, mais ayant mal placé
celle-ci, elle fut perdue et il ne mîe resta plus
qu'une jaitbe de bois.

" A trente ans, je perdis ma femme à la suite
d'une humeur froide qu'elle avait à sa jambe
véritable. J'avais passé six ans de mariage à
répéter chaque minute : Quelle sottise j'ai faite
de prendre cette jambe-là !" Je retranche donc
ces six ans de nia vie.- Ci.................. 6 ans.

" Voilà mes premiers trente ans défalqués de
mon existence, il ne me reste plus que quarante
et un ais dont je dois justifier l'emploi devant le
public. Ayant dormi, comme tout le monde, au
moins un tiers de nia vie, je retranche quatorze
aIs de quarante-et-un et je suis au dessous de la
juste estimation, car je fus un grand dormeur.-
C i...... ................ .......... 14 ans.

" Un ait perdu, minute à minute, à chercher
la clé de mon secrétaire, que je perdais toujours.
\'it-on quand on cherche une clé '--Ci..... 1 an.

« Trois ans perdus à me faire coiffer et raser.
C i...... ... ,............ ..... ...... 3 ans.

"Quatre ans perdus à souffrir de maux de
dents et d'oreilles, et autant pour les rhumes <le
cerveau et les cors aux pieds.-Ci..... . .. 8 ans.

"l Deur fluxions le poitrine avec rechutes et
con alt esceces.-Ci............ ....... 2 ans.

< Trois ans perdus à <lire : "'Quelle heure est-
il ? Il fait bien mauvais temps aujourd'hui. La
liiiie. rousse... Continent se porte madame ? Je
suis bien enchanté. De quoi parle lejournal 7 Oh,
la politique ! la politique ! Il fait une boue affreu-
se. Quel hiver cette année !. Mon Dieu, Mon
Dieu I " et mille autres choses saugrenues sein-
blables.- Ci ... .......... ... ...... 3 ans.

"Six mois perdus à me faire décrotter et six à
brosser mon chapeau.-Ci.............. 1 an.

" Un an à souffrir les entr'actes de théâtres.-
Ci.................................. 1 an.

" Un an à écouter les drames modernes. les
chefs-d'Suvre de génies incompris, et à lire les

romans et les articles <les femmes 1libres, ces cat -
tinières de la république des lettres.-Ci... I au.

" Ui ait perdu à me plaindre des potages salés
et doux. <les côtelettes trop cuites ou trop peu
cuites, <les indigestions et des Sufs durs.-Ci. 1 an.

Enfin, six ans à souffrir de rhumatismes et
autres misères semblables.-Ci. ........ G ats.

Total................ -1 ans.

P.S.-Tles seuls jours que j'ai vécu sont les
trente-cinq jours qui ont précédé mes noces.
J'étais fort heureux, en eflet, en regardant nia
future assise sur un canapé jaune et enveloppé
dans une longue robe qui.cachait la pointe le
son pied. Mais comme je regrette d'avoir été si
maladroitement heureux pendant ces trente cinq
jours, je les retranche comme les autres. Il ne
me reste rien <lu tout, je n'ai pas vécu ! "

Ainsi se termine cette pièce originale que j'ai
transcrite pour l'édification d'un chacun.

O. C.

PRESCRIPTION INFAILLIBLE

Charley.-Ça, c'est un lion médecin ! Il a tou-
jours un remède de prêt.

Alfred.-Comnient le sais-tu, toi qui n'es
jamais malade ?

Charley.-Tu ie te rappelles pis qu'il était là
quand j'ai failli nie noyer la semaine dernière ?
Mon cher, il m'a épaté. J'allais disparaître sous
l'eau quand il écrit quelque chose sur un moi--
ceau de papier, met une roche dedans et me l'en-
voie.

Agr/)-edl- Comment, une recette contre la
noyade ! Qu'est-ce que c'était ?

Chary.-J'ai eu le temps de lire le pietit
papier. Il y avait : Nage."

ETUDE SUR NATURE

Joseph, (à ui acteur amateur).-La scène <lu
revenant a été superbe. Tu as lu dtudier rude-
ment ?

Auguste.-C'est que j'ai étudié sur nature.
Jose'ph. -Sur nature Il Est ce que tu as <les

revenants à ta disposition pour exercer ta ter-
reur ?

Auguste'.-Oh I non, mais je tâchais <le ren-
contrer mon tailleur.
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Dithma>.-Ma foi, voilà (tu nouveau! C'est la première fois que je vois faire lat pêèche atu chien avec
une paire dle Pantalons.

I"l"'-et'y lie pas ; je connais mionr aflîsire. C'est la même sorte de pantalons flue porté, le petit
frisé qui fait la cour à mua fille. Quand Carlo sera bien au courant (le sonr sujet, tui le verras galoper le
petit frisé NIlAU VAlSE GRIPPE.

I)ÉSILLU-SION

(Pou~r be' SAM~EDI)

îé îîcst pit coil(cit, calr depis le itrettimi
i )uil regarde le ciel, pats ili seull Soi lintaint
N*i révélé, là-hiaut, la suiluite envoliée.
»es cloches dlit failîhiiîrl Versi lat voûte (c tile,
Pe(urtaxît l'oil l*itî'en1îil plus les carillui)s joyeux~
1)ats le foiut dIeF clochlers. Totut est silenîcieutx,
Pt le Petit scirvauit, qintd le î)ire s'itclitie,
Ne fatit pluis riés',tînieu sa chuiette, argelitine.

''ýest IL îîy trhen comuîprendurie. Et illalii a lieut dit

Soi-tauit, qui'elles S'el) 1-iet, ij iîatî, arrive jeli'l i
Il a beaul s'attau'let', tegati-der. dils l'espace,
KUeti enicor lie par-ait :pas île culoc qi pas.se.
(",-il est décoîîrageauit. lt b ienî, tiî Sais,lih,
Ne te jilaixis pas, vois.tii ; cal he*siituîoiit toii.

La cimayatice naïve et lat grce itîgénile
Qili te font e mîatin regarder dans lat miîe,

1'îi8sesS-tii eotîsei've touît aur fend lde liii coeuu-,
Commeiî uni précieux tréso8r, ta subimle caîdidr
lit piuisses.tîî, dit tuiiis, reti' liver. l'espét1atîce,
<>îitailg idilts teul ciel il'ayîîî' tui se fera aiiletîce.

PAUL. VuARY.
Montréal, mars 1890.

QUAND ON SE MOQUE DESDOAI.R

-Moi, je mle fiche <le lat douanue. .Je vais tous
les jours à Rtouses Point, et jamîais l'on tie fait
payer pour ce q1 ue *J'enî rapporte.

-Cest assez raide à~ croire'. Quis- quit t n
r'apportes donc?

-(Tri barbie faite, mtii clher.

LE COMBLE DU AIIII

iladam-e ilelriUt.-C'est épou vanitab le I Dire
que votre pauvre mtari c'es~t cassé mîwi jambte!

Madaine (0ilele.-Croyez-vous ? Cai ne serait

qu'un deii-nia , mi (:a ni'avait pas ét.é suîr notre
propure tr'ottoir.

I)E, M(U É JVÈRES

.lkdtresse (le maison à sa fille cle îanulnu. -
Julie, on mie dit q1ue tu t'es promtentée sur lat ruîe
Notre-Danue, hier soir, avec tironr mari?

.Judu't.-C'est vrai, madame. «Mais où e'st le
tmai

La »?'esse.-.Je te renvoie' ; je ne(- veux pas
(lue tu fréquentes les mauvaises conmpa-giies.

<;UERISON CERTAINE

Aujus1e. - Pourquoi n'épouses-tu pas muade-
mnoiselle Vivelajoie ?Elle t'adore.

Ihuibedt-Elle est trop frinîgante. Ne une pa-
les pas d'une fille (lui rit touýjours.

iluguste.-Mais, c'est qu'avec toi, ç:a va se
passer tout de suite.

UNI PRODIGE

La jeunne 2iièr.-Regaide,, muon onicle, s'il a
l'air intelligent.

L'oncle, (un vieux garçon).-Je te lirai buien
queje uî.'y entends peu en fait de buébés ; mais il
u'st, de~ fait, très distin.gué- ; il a un hioquet <lui
prment-

A PROPOS l)'ORTII0GCRAPIIE

Les gardiensd(e phares ne sont pas rigoureu-
senre'îît tenus (le veiller sur leur orthographe.

Voici le rapport que rédige.a, uîî jour, uit de
ces agents:

L'huile était gelée, (elé gelée'."
TIradluction : l'huile était gélée,j pi 'ai dîégelée.

C'est si mple, mis c'est, coinplet.

Une jeune femmîte écrivait unt jour à une (le
ses amies la phrase suivante:

IOh :iel.' ils dlisent que je rie mets pas l'or-

-"Tu tic lat mets pas tou *jours, répondit
l'amtie, nitais tu mets l'a en cp.

Un hommeni (le police avait un rapport à faire
à sont chef sur lat qualitéd<u pain. Voici comment
il re(higea

lin bon bourgeois invite quelques antis a
dîner ; au dlessert, il demande (les confitures.

Lat cuisinière en apporte uit pot sutr lequel le
bourgeois lit avec stupéfaction ces trois mots:

i~gde faîte.
-"Cris (le l'ânîi s'écrie-t-il, que veut dire

ceci? '"
Sa lbonne avait voulu écrire des "lcerises <le

MNAUVAIS IFONCTIONNENIENT

A mrélie. -Est-ce vrai qie *tiutes les jeti til i1les
(le votre ville se( sonît organtisée,; heutic irplils
recevoir dans leurs salonts <'s 'juîenet liiii
prenmdrtaient pas lat tempéran îce '1

J71lu'tf'. -Oui ; miais uçn ne fonictionnîme pas
bien.

Aurv',-Jesuppose que vous lie tenez pas
toujours parole.

Ju/iette.-Ce n'est pas cela ; niais ce sotnt les
jeunes gens qlui n'ont pas pris la peine seu lemient
<le nous faire manquer à nos euggiîis.Ahk
les petites canailles

1~

'M
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BIEN MAL PRIJ

j,-t, --- '--- r,,~. t
jiz<uaui es «tili- a vé IL'ritable guippe

russe, Doctetu' ? Aussi, coituie j'ati été stupide (le
lui admet or o n col lier ein cuir dei I tussie

AIT TiHE~ATRE (VL

Jfitclaie I>yr'ees.-Alt lien! Cet ecgil-à
Ille demande qu'est-ce qui'il Peut btienu ta ir tt

3fcîisieî,'Iieîeu".- ui C'e'st lit iltagtcleol ja-
poilais. Il va se Coupeiir lui-mêmtte Li tète' sut' le

théâtre et il vIL se la remiettre.
illidti-ut le u. s 11i1 point, fiin. Ilîte fiS

qu'il se ser'a ôté un li t e Comtmlie cela, il cli 'vrlai t
étri' tiiet le tic pas se la remeuit-

ÈCf1APPlE IUBL

4lIodmnie ,Joytes. -Vous vous r'tp1tellî'z 'atîti'-
i ie Peters (lui avait, uit jour, failli épouiseri votre
tmar'i ?1

211e(damue ,S'uitb.-Oui parfaitemen'ît.
dhua,".oits-1I le e'st mitantenatîltit vrai

démon. Elle boit, jut e, teimpête et Liat soit mtari.
JIe<daîe 'S'uitJ (se, tournaitt vers s<'s m', aitts>.

-Quelle Chîance v'ous avez eue D 1ireî qui' '<tte
femtme là a failli être votre mtère

PAR OREILLE

-Coinais"zvous cette jeun fill h qu< <i CItant e
<dans liLtIi i voisin ?c'

-Je t'iit la Coltnlais (tue palr ore il le.

LES COMPLIC.ATIONS DE NOTRE
SOCIETE

* '~* Citeit. -Qu'as.tui ? 'T.u es soucieuse, indè-

Meanu, (très abattiue). T liJe sais réelle-
mîen t tpas quoi faire. IDois-je let pouriseuivre' ein
doliiiagte lour ruîptur-e (li illturi;gu', et01<1 sj

. et sI 1<11- deliîide let divorCe 'iSliite 'i

c0ti ,/i <«l'ai e< t (/lcio it<< sicr<' <li
to'i-chIe Iiilm ti't Qui es5t-ce quiiiL

~~ r (tumtu Ce's ltraoitlles r-empilies dei s:îperlî popet-

La (à ses ptetit% ifuts.Vt
îlet. vous Co uchier. V'ojli tr, li-(t qu(ii

<i cimene des sou lier's nteufs.

1-N EFFEIT

amîi ,lcîîttet quettl t1 l4 ittat iii î<ttit
'oiîiîmetit Si! fait-il qui il ait ui gir<tttt aussi
?t'îîjit Cet ni'st pas natturtel.
C/'hq < I'e"'n.-V naturtel ! Pou r-

iluoi pas ? pîsi iIîl us qui' Cet et t1:1i it-I
ittil le droiet d'être effelli s'il tieit. (i' sa
iimre.

SING ULIÉRE ON'IIEC

JUuitlecuf ",n A,éc'n sa.e b/"-Svz
vous, Claudi t it, que le cîlcul h tumliain sou k Ve
uit poids (le 120 livr-es dans les % ntiut'
lieures 1

C/andfie. -Ceitt vingt livres danîs l's
Vintgt-qutatre hieuries ?Maius c'es.ýt jus5temntt

Ce quîe je pèeu

LA IlAtNOSTI-CQIJE E F(-
'r1 (-) N E E

Le, uéd"ciut à sout 1puliituI.-Quel est votr'e
revenu<

l,je"t.-iueiun quatre cents pias-
trtes par ali ei.

t,,,id.'n - Alors, ce n'est lias la
goutte. C''est Ltit t siit l)lei tet tt <( rîtu lta-
tisitQ.

l)ELX CHIARGES PAI .JOUTR

IDeuîx viveur's coiupariit leurs notes.
- ID)is dtoilc ; j 'admtîets que j e btois ; mis

quLaid il i tas-tu vu porte'r pluns (lue lita Chla rge
-. <'liet <lis liaq, t lciq ue tii iivises :t.u

fais tIeu.\ chiarges parjpur.

NE V'OUS D)ICOURAGEZ PAS

D aits tille salle dl'attenute.
liN E jo'mwti femmett cauresse lcttis'

mtenit tii peîtit clIelWt.

[fi,' <e" (salis se li'ns' i). - Ne vo<us
ilecoutiagez pus, titoisietil volus pouvez' v'ous

G-R.ATIS ti quiJEt «)At

Arthur Labelle, 185 rue St. Jacques,
MO~TH AL, P. Q.

A PEU PRÈS SUR

Afaurais g>uieit(âge. de 15 ans).-Tti sais,
le dlocteur est plus in struit que le Curé; et il le
(lit huiti, lui, qjuoi] n'y a pas d'enfer.

La mère. -J e vais te dire une chose, mon lils.
Quanid les 5aýIVtLtS dis.ent quelque chote qui fait

pla i si r aux miauvais su jets Commlie toi, tu puix
<'trei' SIr qu'ils sonit <laim l'ei-ieur.

PAS ASQEZ kùtl ANES( E

UiILeii<it Le cou ple est itii su lutt e aits
1,' traini (lui ',a à toute vapeur'.

Le nouveau mîarié.-Commiie te voilà triste
Tu sais bijen q1ue lî'tsoune un peuit 11ous i'atti'ap-

l iai ntnte<lt.
EU<. C'stIbien p<ouîr cela. On1 ne inouiis a Mîn -

l,'îiîiit pa po~ursuivis ; .:tea nq<u<<'ée in Si
a;Vaisi su, je ile sei-ais Iiîaie à netrie ég«lise.

UNE 'UPtIÙSITÉ Pi' 1tA,,N ) PRIX

Le, l't"ut.-ViiI'épée avec laqueiIle Pa
laamil a 'ý ultI tuer l'utIii<.

iJu spoutîu î'~.-ousfaites citreur.L'an
gi le ne( (lit pas que lIi llIi avait Ili e éptée ' mais

Lb' nîoitreu,' (sans sedéocre»Irtî-
meni-t :ceci est q'îéeiu'il aurajt voulu avoir.

PI >1 tCES AC I'A ICE

L'lteme de jolee. -Ji'ai touillé lepiiitti'
L'e"o"i-Q'ae.ostoiv sut' Iti ?
L'eomi te'is /t/- "u, ju ":' -Li -

pochié, Votre flenni'ui'.

Quand la hâte est dle la pr'udence

/,, pèe (Io,1< hp-nt fin' /c. -Avez-vous deîs mioy-
<-ls silflîsai uts; pourt faire Vi vrt' t fil le

t- il qui' j' Ile' sois pas oli igé(de liii fairie la couri
tr-op leilgteiîîjts.
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Pas de respect pour la vieillesse

~-u~r sêdqo(quti se. eeoit encore dans le mour~-
i<iit/.-at1iuiselePauline, il m'est impossible de (ltgui-

S"r plus ]lngtemlps mues sentiments.
Delle ' /ailiin.-Votis pourriez leur- miettre une perruque.

DiOUCE INNOCENCE

il. L wupd,,nie. -Gentil, ce petit déjeuner!1 J'adore le foie
veau.

' fadau,îe Luu'eieil. -Com ne ça s'adonne ! ïMoi aussi. Si
tu ve-ux, nous acheterons un% veau, pour avoir du foie frais
tous les matins.

DÉ)COUVERTE AGRICOLE

La scène se passet dans une école (l"wgriculture.
Un garçon nouvellemient admnis comme élève, fai-
sait preuve (l'une naïveté profonde, qui n'échappa
point à ses camaradles, et voici le tour qu'on lui
joua.

Note «.0w-cai, qui répond î an(doux noie dle
Prùlajou, pas.sait un miatini devanît le poulailler,
qjuandl un (les copains l'initerpelle,

-Aita ! liridajou, vous savez :c'est au jour-
dl'hui pleine lune; on couve.

-Hein ?
-On couve.
-Qui ça, les bêtes?
-Eli non !les -gens ;vous, moi, tout le monde.
-Ali ! mais par exemple, jamais je n'ai vu ça,

(lit i3ridajou.
-1l n'y pas de mais, (lit l'ancien ; d'abord,

e-st-ce que v'ous avez lainais vut tout ce qu'on
voit ici ? C'est pmour apprendlre <les choses nou-
velles, n'est-ce lpas, qu'on vient?

VTous pensez si Iikajou ouvrait <les oreilles.
-Ali !bien ! les savants sont bien drôles tout

dle mêmne. répétait-il, avec leurs inventions!

inonde y passe ;chacun soit heure ;seulemnit,
'ua" v'eut que le dlernier ve(nu commnence à

l'heure du déjeuner.
Bref, à l'heure du repas. ilibon Ibridajou prend

les bouchées (doubles, lie muet quun demi-heure
au lieu d'une heure et demie, et revient fidèle-
ment se soutmettre à la consignte. L'ancien, qui
le guettait, le fait entrer dans une des volières
où il avait préparé un îlm ieir gairni de foin sjr
lequel était placée une dlouzainte d'tmufs.

-__Ah ! vos voilà, fit-il, en v-oyant l3ridajou,
vous venez mie relever ;il n'était pas trop tôt,
je conîmenoyais à mi'enntuyer. A votre tour, ôtez
votre culotte.

- Pour quoi faire?1
-Mais, dame! pour couver.
-Pas piossible?
-Comment ! pas possib>le ! et vivement encore'
Bridajou s'exécute (toite, et le voici installé

sur le panlier le plus gravemient (lu mnonde, sous
la surveillance (le l'ancien. Celti-ci alois se ravi-
sant:

-Ah ! au fait, vous savez, on raison de la

corvée, le directeur paye, le tabac ; on a quatre
sous à fumer, les voici.

Bridajou, prenant sont parti en brave, bourre
sa pipe, l'allume, tandis que l'ancien prend la
fuite pour ne pas lui rire au nez.

Les autres caîmarades, dans la confidence,
Jouissaient dlu spectacle derrière une îîoce vitrée.

Enfin Bridajiou était là diepuis trois bous quarts
(l'heure toujours couvant et toujours fumnmt,
quand le gardien-chef vint à passer. Celui-ci
n'était pas du complot et n'en pouvait pas croire
ses yeux.

-Qu'est-ce que vous nie f... .aites là ? (lit
l'htomme gradé.

-Je couve.
-Commenti
-Eh heu, oui ! je couve: vous savez ben

quoi. ..

-Mâtin d'imbécile! Voulez-vous bien vous
sauver ?

Et saisissant un balai, il se mit à houspiller
Bridajou, qui n'eut que le temps de se rattraper
sa culotte et court encore.

Si vous allez à l'école ***, ne demandez pas à
Bridajou si c'est bientôt la pleine lune.

L'INCONV]ÉNI ENIY J) FS Cý DI SE MONTRE

v ii i1) PrÇi~ ýi

Ti~:E 
r9'S

TOINU tii 0

Pendant que Charley, le dude, digère son lunc .h,
le frottetur de bottes de l'hôtel attache un morceau de
viande à son loquet,

Et comme le dude a le malheur de passer un instant après devant la porte d'un
montreur de chiens savants, il ne manque pas d'être pris pour le professeur Parker.
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FEUILLETON DU SAMEDI

LA CHASSE AUX MILLIONS

PREMIÈRE PARTIE

III

(Swi'Ue.)

"Si elle n'accepte pas le conseil que je vais
lui donner, eh bien !... "

-... Eh bien ? dit le gouverneur.
-Eh bien 1 Tonaho dispersera les mé-

contents.
Et le comte s'avançant vers la multitude

qui commençait à s'échauffer de nouveau
-Gentlemen, dit-il, du silence!
On se tut conme par enchantement.
Le comte dominait tout ce monde.
Il reprit:
-Vos soldats ne veulent pas marcher.
"Je comprends que vous soyez indignés

contre ces poltrons.
" Mais alors il faut montrer moins de

couardise qu'eux.
"Marchez vous-mêmes.

Vous êtes des hommes solides; vous
avez des armes; et vous craindriez une horde
d'Indiens !

" Marchez donc, sinon vous n'êtes que des
lâches ! "

Et comme il s'élevait un sourd gronde-
ment, le comte répéta plus haut:

-Oui, des lâches.
" Et je vous le dis en face.
" Je vois que vous avez encore plus peur

que les soldats."
La foule insultée s'agite et gronde.
Le gouverneur tremble (le tous ses nem-

bres.
-Vous gâtez tout, dit-il à M. de Lincourt.
" Ces furieux vont nous exterminer."
Un groupe d'une centaine d'individus ar-

nés (le couteaux s'avançaient, menaçants.
Poussés par la masse compacte, ils ne poi-

vaient reculer; de la parole et (lu geste, ils
s'encourageaient dans leur attitude offensive.

Le comte, la main sur la crosse de son re-
volver promenait un regard souverainement
méprisant sur les agresseurs.

Les six trappeurs, la carabine prête, sui-
vaient de l'Sil tous les mouvements, (lu chef,
n'attendant qu'un signe pour obéir.

Mais le comte leur fitcomprendre d'un re-
gard qu'ils ne devaient pas bouger, quoique
la foule cherchât à l'envelopper.

D'une voix qui domina le tumulte, il cria:
-Allons! place
Et il fit un pas.
Une centaine d'hommes lui barraient la

retraite vers la fontaine; vingt poignards le
menacèrent.

Avec une dextérité incroyable, il évita les
coups et trouva le moyen de défoncer deux
ou trois crânes avec la crosse de son revolver:
on lui laissa passage, mais des voix crièrent:

-A mort, les trappeurs!
C'était des extrémités de la place que ve-

iaient ces menaces; les plus rapprochés
étaient moins ardents. Toutefois le comte
voulait en finir.

-Cacique, dit-il à l'Indien, balayez cette
canaille.

L'ex-majesté araucanienne n'attendait (lue
cet appel.

Il bondit.
Ses deux larges mains s'abaissèrent au lia-

sard sur la foule, et deux têtes disparurent.
Il les releva ensuite.

Ses doigts crispés enserraient par le cou
deux honunes, dont il montra les faces gri-
maçantes; puis il les lança, étranglés, au mi-
lieu de la foule.

Deux, trois, quatre fois, le colosse recom-
mença sa terrible exécution.

Le vide se fit bintôt autour de lui, large
et vaste.

Alors le géant chargea, et la foule se sau-
va résolû ment.

Toutefois Tomaho parvint encore à saisir
quelques retardataires qu'il envoya agréable-
ment promener dans les airs.

Mais la place se déblayait à vue d'oeil.
Aux provocations et aux insultes succé-

daient les cris de détresse et de douleur.
La multitude, hurlante et vaincue, fuyait

(levant le terrible colosse.
Elle s'écoulait, torrentueuse et affolée, dans

les rues voisines.
C'était une scène étrange et burlesque.
Les trappeurs applaudissaient, le gouver-

ieur adhnirait houche béante.
La comte sitlait une fanfare de chasse.
Enfin Toimaho cessa sa poursuite.
Le combat cessa faute de combattants.
On vit le Cacique revenir tranquillemeént

vers ses compagnons.
Il rapportait deux prisonniers sous son

bras gauche.
De la main droite il traînait trois ou qua-

tre grands sabres conquis sur l'ennemi.
Il déposa le tout devant le gouverneur.
--Voilà, lui (lit-il, deux homnmes à pendre,

et de ceux qui criaient le plus fort.
-Peuh ! lit le gouverneur, pendre, c'est

grave.
Un simple bain suffirait.

Le gouverneur était décidément bon ci-
fant.

-Conmne vous voudrez, dit Tomaho.
Et il envoya les prisonniers dans le vas-

que.
-Et <lire, souffla-t-il en s'essuyant le front

car il avait couru et beaucoup frappé, dire
que si ce misérable et subtil avocat qui.m'a
tendu un piège ne m'avait pas réduit à l'iii-
puissance par ses ruses, voilà comment j'au-
ris arrange mes guerrier révoltés

Et pourtant ils sont d'autres hommes
que ces coyottes trenblants 'et sans force. "

Puis, espérant (lue le gouverneur et le
comte écouteraient son histoire, qu'il avait
tant à cœur (le conter, il essaya de la narrer
vu la circonstance.

-Senor, (lit-il, il y a six ans, j'étais.
Les trappeurs virent le danger qui les ie-

naçaient, et tiret un signe au comte:
-Mon cher' 'omnalho, lui dit celui-ci, je

suis très curieux le connaître votre aventure.
" Mais ce n'est pas le moment de nous

faire ce récit.
" Je remets donc le plaisir de vous enten-

dre à notre prochaine halte dans la savane. "
Puis, s'adressant au gouverneur, M. de Lin.

court ajouta:
-Débarrassé de ces émreutiers redouta-

bles, vous voilà tranquille.
Le gros bonhomme se confondit aussitôt

cin emerciements et en protestations de re-
connaissance.

-Je vous dois la vie, s'écria-t-il,
" Ces gueu x m'égorgeaient sans votre éner-

gique intercession.
Soyez béni, Excellence.

Mais le brave hiommie restait inquiet.
-Le danger eenjuré aujourd'liui sera plus

grand demain, si vous mue quittez.
-Et pourquoi ? demandu le comte.
-D'abord, ils sont exaspérés, et puis ils

veulent et voudront me forcer à obtenir des
Indiens le passage libre pour' les convois blo-
qués ici.

" J'ai fait le possible pour fléclir ces gre-

dins de Peaux-Rouges; ils se montrent cIa-
ritablas, sous prétexte que nous n'avons nas
payé intégralemnont les droits exigés pour le
passage du dernier convoi.

" J'offre de doubler les sommes exigées, ils
ne veulent rien entendre.

" Je leur ai envoyé trois parlementaires;
ils nous les ont renvoyés sans oreilles.

" Je suis au désespoir.
" Excellence je vous en prie, tirez-moi

d'embarras ; ia bourse vous est ouverte, et
nia gratitude égalera les sentiments (le syi-
pathie que m'inspire votre noble et géné-
reuse personne. "

Le comte se laissa toucher.
Les terreurs du malheureux gouverneur

l'amusaient.
Riant de lui, il s'intéressait à lui.
Et, d'autre part, il avait ses raisons pour

tenir à ce (ue les Indiens décanilassent.
-Ne vous désepèrez pas, lui dit-il.

Nous trouverons bien le moyen d'aime-
ner à composition ces entêtés d'Indiens.

" On parlementera.
-Niais pour parlementer, il faut <les par-

leinentaires.
" Vous n'en trouverez plus, Excellenc, ob-

serva le gouverneur.
-- Et pourquoi?
" On les paiera.
-Ils refuseront.
" Car c'est aller à la mort, maintenaut, que

de pénétrer dans le eaiip de la Vénus Ciii-
vrée ; elle a fait dire qu'elle renverrait morts
et scalpés tous ceux qui se présenteraient.

-La Vénus Cuivrée ; interrogea le comte
étonné <le ce nom.

-- Oui, la reine le ces damnés Peaux-Roui-
gtes.

" Une fille de demi-sang européen qui coimi-
mande à vingt tribus.

-Elle est donc bien féroce,cette reine ?
-Cruelle est impitoyoble.
-N'importe !
" Il faut trouver un ambassadeur à lui ex-

pédier.
Essayons.
Je vois de nombreux rasseinlements à

l'entrée de tauites les rues.
"laites signe qu'on approche."

Le gouverneur hocha la tête.
-Je les connais, lit-il.
" Ils ne viendront point.
-Essayez toujours! lit le cointe.
Le gouverneur héla ses administrés.
Il accompagna les éclats le sa voix grêle

et de sa voix fhitée des signes les plus enga-
geants.

Personne nie bougea.
Nul n'osa s'avancer sur la place.
-J'irais bien les trouver, iuiimiiura le bon-

homme ; mais j'ai encore (îes craintes. ..
-Il y a un moyen it le comte en riant.

au Vous alltlz voir. i'
Il prit sa bourse, l'agita et la lit tinter.
Il y eut quelque chose comne un fris>on

d'avidité qui parcourut les groupes.
Le comte tira (le li bourse une poignée <le

monnaie et la 'jeta dans le milieu de la place.
Les dollars sonnèrent et rutilèrent cl roi-

lant.
L'eflet fut instantané.
La foule se rua vers les pièces éparpillées,

su1r le sol battu (le la place.
Il y eut mêlée.
Les soldats se débaindèrvnt, olliciers con-

pris, et se mirent à la partie avece ardeur.
On se bousculait avec acharnment.
Les taloches pleuvaient.
Plus d'un coup (le couteau fut échangé.
Ces couards (lui reculaient tout à l'heure

(levant uni seul homme, se disputaient erane-
ment, le poignard à la main, qIuelques pièces
d'or jetées en pâture à leur avidité.
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C'était triste, burlesque.
En quelques intutes, lat récolte fut termni-

ne.
Lai chose faite, ont penisa non1 sans raison

(lue, l'auteur (le cette gétnérosité avait quel-
que chose à <lire.

Tous les regards se fixèrent sur le comtte.
On attendait unie autre poignée d'or.
Il. die Lincourt s'adressa aul gouverneur-.
-Vous avez tatis v'otr-e bourse à la ista

Je vous prenîds au mot.
PDontnez

-Mai <le quoi 'Agit-il ? fit le gouvernteur
dlotnt la figure s'allngea autanit que houle le
Petit.

-Voits allez le Savon-, (lit le Comîte.
P,]otnnez toeniolirs. '

La générosité du gouverneuri Paraissait
avoir baissé.

Il finit toutefois. pa'r exhiber aptrès avoir
fouillé plusieurs poches, unle bourse (le cutir aut
%-entre rebondi.

-1l y at tîtilait-s, (lit-il, eii ot et billets dle
lat Banqute dles tt-n.

La cotmte mtontr-a lit sacoche à lit foule
-0i eutndt11 uti amtbassadeur pour

le cattp indîtil.
1. Il y a mtille dollars, (laits cette I Ourse.

pour cluii qui Se t-isîueia.
'A qui lat ptrtie ?

Lat fouile resta tlunette.
Ces gens qui, tout à l'hteuîre se hisplutaiemît

qultes p)ièces a Coups) (le poignard, tretin-
lîlaietit à la petnsée d'aflrouîter la Colère des
Peaux- Rouges.

Le comite v'it bien quil ne potîvit dent en-
pèt-er dle ce Peuple.

Lat terr-eur planait sut- la miasse.
Elle paralysait t'>ut élatn gétnér-eux, elle

Colitre- bal ançai t tnèèite la toute putissanice (le
l'or.

-Vous le voyez, Exeelletnce, dit alors le
gros <'Ouvoelr.

"1Personine n'o-er-a se Priésetnter dev'ant lat
redloutalde et fèîoee Véntis, Cuîvt-èe.

"Reîndlez-tii i t ua b ourse. r'
-Uit inîstanit, fit le cotmte riatt'<le lttil-

Piressetntenit avec leqtuel <loti Matapatn - atin-
si se Iottititit le gouîvernetur - tenauit a reti-
trer cii possessiont le ses dollar-s.

,li (-st Cotnvenu qute volus abandootîliez le
cotntetnu (le ce unae à celiii qlui se Chargera
d'aller porîter vos co'nditions dle paix Mt Cette
reinie 'I Iti<lietus, que l'on (lit r-edoutai 'le ?

conics u COi e. i effet, caballero, rèpoti-
<lit le gouvertneur-.

M,'Nais je ne vois pet-sotîte. -

-P>ardon, repî-îe M. d e Lîncourt.
" e tue Charge, mtoi, de ce îôle îl'eîîîlassa-

<leuti.
« l"t je confisque lat siieoC!ie.

-Quoui, Excellence, s'ecrit, itotniqtueent
<loit Matapani, vous set-ez gêné à ce point

Le coîtîte vit bin 'uil baissit 'laits l'es-
pi-it <lu gouveiîu- tuais il r-épondit salis co-
lèee:

-m \oisêes 'Is an mm mieii oit citer <coU-
vei-neur.

-Je tt'ati autcîtrîeuicit l,,.-moijt vitre or.
MIai je tien a ttc lpas v'ît le elr"e
.1 'cii ferai tii etmplo<i <<lui \-()lis éoie
Lnîssez-uioi le soit) deI: uni litaîiiie
clattuattesut-i-se (ue IC 'el'><îuesqlle e-u

vots l'annonçtantt.
])on Ilatiupan nî'avait pas à réclauici-.
IlI S'ittclna.
MaLis, dit-il, Votr-e Ex'celcel Ici ý ic: tn-îli t-

pa-s se 'lomtet- îes pér-ils quti lat mictt;u-i-flt <lais
l'accomuplissemîent d'unet< 1 ,atîilh-utist.

--Mou cI uer ''otvernieur, t-épI iqîta in- tt
ti'-, il n'y a (le danger (lue pou l-s îîillé,cil<-s
oit les imîpr-udenuts.

'Que devez-vous aux Indiens?

-Le droit le passage qui a tplis té tic-
quitté par les deux dernières caravanes.

1-Et poutrquoi ce droit convenu n'a- t-l pas
été payé ?

-Mon I)ieu !Excellence, est bien sum-
PIC! fit le gouverneur de son air le plus ingé-
nu.

'Nous avons, cette fois-là, été les plus
forts.

La caravane at battu les Peaux-Rouges.
Elle avait une escorte dle trappeurs. '

-Je Comprends il merveille, conclut le
comte ave unt geste (le miépris.

Vous avez manqué àt votre parole.
Lat foi dles traités a été violée.
Vos5 torts sont imupardonnales ;votre

settise lie peut se qualifier.
Mlais je veux réparer le mal.
Comptez sur mloi et sur mon ami Grand-

mloreau, qlui ill'accOtnpa)igniera.
"\Vos convois marchands auront le pas-

satge libre, je vous en réponds. '
Lat foule, qui s'était ralpproeliée peul à peu,

Couvit d'ap)lauissi5emients ces dernières pa-
roles dui comte.

Les viîvats retenirent, nlombreux. et sono-
res. penldant plîîsieîuîs mtinutes.

M1. le Lincourt promena un lier- regardlsur
Ceux qui voulaient le poigîtarder quelqueýs
nutes PdIS tôt.
-Quelle admirable canaille vus avez a

gouverner! (ilil.
" Vraimuent. il serat dlesolant de laise a

vos adorables sujets unt levain de r.ancune
contre vo( us.

-Je vais faire votre paix avec eux.
Et d'un coup de couteau il éventra la saco-

elie.
-Cacique, (lit-il, jetez cet o'- et ces billets

at ces drôles.
Tomalto fut surpris! les trappeurs s'éton-

litèrent, lais ils ne protestèrent las
Et '1onialîo fit sa distribution cii conscien-

ce.
On juge si lat bataille fut acharnée à SeS

p)ied~s.
Les trappeurs se dlonnèrent dlu rire a ein

Crever.
Le gouverneur soupirait.
-Scmior, lui (lit le comtte eni voyant la tîtîl-

titu'le se bousculer àt ses pieds, ivre (le Coli-
voitise, selnrje pars Cette iunit.

,4)cDeain vous aurez dle tues nouvelles,, ou

Et ait cacique:
-Vide', leur d'un coup la sacoche sur lat

tête, dlit-il.
Ainsi fut fait.
Lat lutte de-vint sanglante.
Le comtte fit unt geste de dJlegit et seéloi-

gîla, suivi des cinq traippeitrs mes eottpagiols.
Le senlor lialan e Soni eité, regagna îe

palais dlu gouvernemient, après avoir cné
(lié sotn escorte aussi nomibreuse qu'iîîtul'

Ballotant sut.- Sa ttlle, dlotnt le. pas le*nt et
réguîlier le seco>uait dloucettet le wittiot ttt(tt-
t itii-ai t.

-Mille dollars
Eit rien (le fait.
C'est uin av'cturier....
'Je Suim vol.
I ais (jUe l',Ire avec du<. lt<,iî lit s L Is
M ille d ol lars!k .. li1 l, le i dolars!..'

Et le pauvre littttt reiritý''ra Soli dltti-
cile pé~ )nétré le cette Coînvictiotn qu'il veniait
dcètre jou(-

IV

Lat bataille 'lIoitit.li(> avec les genis d'Aut-
'gustini étaitit peine quttié<ie .iohn l}urgli
(lit, d'un ton convaincu aux amîties trappits:

-J'ai faitlt.
" Une tr-anchte grillée de buflt.o ferait bien

mîton affaire.

'Si nous allions dîner ? J
Eit l'Antglais clappa sa langue contre soni

palais avec un bruit sinicatif.
-Mai-de-er,(lit le coite, si vous ne dé-

testez Pais lat cuisine (lt:isjaits l'idée
(1ue vous aurez mieux qu'unie tranche de buf-
falo à la table (le M. d'Éragny.

Et m'adressant aux Chasseurs:
-En route, gicntilnten ! dit-il.
ýNotre hôte doit nous attendre.

Les chasseurs, enchantés, suivirent lenu'
chef.

-Et voilà ce (lue est qu'un vrîai gentil-
hiomme !(lit Burgh c-i enimanière <le conclusiotn.

',T'roui'ez-nîoi donc uit bou1rgeois (lui volts
ittette tout <le suitea v otre aise Comme ça!

Mais un (les chasseurs inut-mura, d'une
voix sifflante, r'auque, pénibletment articulée

-Ce qui tue cluflotne, c'est mnademuoiselle
d'ÉIragny ; je nie ie tmettrai pils en face
d' elle, noti1, je tie tny tîtettrai pats.

El le list pas ecore habituée à tia tête.
Puis avec tit Soupir:
-S'être appelé le beau Ragottier!
-Avoir ýté le plus joli garç~on (le Mènîli-

mtontanît et le Plus heau trappeur (le lat prai-
rie!

Et, tturItiS'appeler Sauîs- Nez!
Qitel guignion !'

Le chasseur. (luit Coup (le poing, enfonça
.soi clapvail Sur soit fronit.

l)e fait, Satis-Nez n'était pas beaut.
-Jeune à coup sù, bit fit élégan (le

taille, (le ge'stes et (le mtanières, il avait aile
tête affreulse. Persotnte (le ses com1itiaissamices
parisienînes nî'aur-ait recontnu Ragottier.

son niez av,<ait été Coupe).
Les souircils avaient été arrachés au-dessus

de(s yeutx av'ec lat Peau.
Plus (le piîtpïn<.
Pluts (le lèv'res.
C'était lide Iux, noti1 repoussant, touttefois.
Satîs-N ez étai t, tittie au déèsert, d'une pro-

preté, d'uue coq uetterie ex trênmes.
lita Idotîse de CItasse était (le fine lainte

tolites les Parties le soni costume et tle soli
è<jupcîteiit déntotaient utie Certainie recher-
elie.

Eitin cette tè,te, (léehiqitetée patr le Coli
teau <les Intdients, se Coutronînait d'unte splen-
d ide chevelure nîoir-e biotlée, au-dessus d,'unt
fronît très bient (lessiné.

Quand ont S'accolitulitait aux cicatrices, ou1
tetrouivait datns les traits (les lign~tes qui lier-
mtettaient <le reconstituer l'enisembîlle par l'i-
tîagiitatin, et l'oîî jugeait que Sans-Nez nie
se v-antait puis Unii îirmant quî'il avalit été la1
coquieltuche les squtaws indiennes et (les se-
tiotas Ittexicatiles.

Avec liii, v'ivait ordinairement, comtmîe as-
so)cié dle cItasse, unt certain I3ois-Rude.

C'était aii Irlandlais jovial, hon garçon,
rie t t-, tuai s lbuiveur enrag é.

Ivrogne ne tendrait pas notre pensée.
oi-ue(c'était un suîrnomî) nec s'enivrait

jamtais, qutoique buvant to*,S.
Atteint défi nie le faisait reculce-.
On dit ver.sé la tuer dans sort gosier (lue

les v'agues eussent passé sans désaltérer sa
gorge et sans troubîler sa cervelle.

.Jaminas il ne petrdait la raison.
Ilongeaud, cout-t sur- ses jambes un peu
toresl'oilenlumîiné, lit trogne truculente,

Ile verbe haut, clair, raillcutr, il jeta dles no-
tes gaies dans lat conver-sation et il s'avi-
sait parfois de drôleries assez piquantes.

-Va, sois tranq1uille, (lit Boi!'-Riimde, ài
Saiis-ez j'aang tr i t allitire.

.J'in téresset-ai mnademtoisel le d'Éragny cil
ta faveur. '

-Qut'cst-c qute tut lui diras ? fit Sans-Nez.
-Je lui dirai (Ille, politr attraper- les Coi-

liectux il faut un mîort, et que tu n'as qu'à te
coucher sur le sable pour qu'ils croient qlue
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tu es une charogne hunmaine déà déchique-
t<ue.

"Quand lat jeune personne saura que Lu
M'es si utile Comme appeau, elle te jugera fat-
voraleîîent.

-Sans-Nez, demîanda Tête-de-Bison, oùî
diable avez-vous été arrangé Comme ça ?

-Affitires (le femmle ! dlit le Parisien.
"Tenez, je nie vous ai jamais conté l'affeti-

rue, nmais Comme la Vénus Cuivrée aura que-
relie avec le Comte et Conséqjuemmiient avec
nous, je vous (lirai mion aventure à table, et
vous verriez...

Est-ce que lat reine est pouriquelque chose
dans ce (lui vous est arrivé ?

-Vieux trappeur, faute de lèvres, parler
»le fatigue.

ILissez-illoî repr'end re baleine.
Au dessert, je ferai (les révélations... pi-

qluantes. '
Oit arrivait.
Le colonel et Itosée-dut-Maittîn, Comme <i-

.sait Tomîllîo1, fir'ent tin -accueil Cordial à leur's
invités.

Toutefois T1oinalio fut le héros dle lat récep-
ti<n cor, e'iale qlue r'eçuirent les trappeurs.

àladeiiioiselle d'Irlýrgny savait gré au Ca-
Cîqie <le ce noi<i1 gracieux q1uil avait tr'ouvé'
pour~ elle, et elle le lui témoignait pard<e b ons
sou n l'es.

lie colon1el, en i soldat quî'il était, admmirîait
le colosse indien.

-soyez les b<ienîvenus, miessieurs! (lit-il.
ýAussi bien, apr'ès la scènîe qui vienît <le

se passer' et à laquelle nous avons assisté dul
liant dle notre vèrandali, vouis devez avoir
gîgnélt <le l'ajpétit.

Vive Dieu, cacique
Vous avez une façon r'emarquab le dle dis-

per'ser' les tiopmcts
'J'allais courir à votr'e aide, mais j'ai

comîpris que C'était inutile. '
Toiiiaho rayonna <le joie et <'orgueil.
-A table, mîessieuris
'«Cest un dîner' à la françisei que je vais

v'ous offrir.
', J'ipns que notre Cuisinle nationiale

V'<Us délasserait (les infernales eoiipo.sitioiîs
eulilliaires <le MNIM. les Mlexicains.

-11 euî'cuse inslpirationî ! répondit le coîin-
te !

On pssa danîs lat Salle à manuuger'.
Lie c<oonel avait fait les Choses eîî gieiitil-

hîommiie qlui se pique d'exer'cer' noblemienit
l'hîospitalité.

Mets savoureux, vins génér'eux, emprînesse-
menît cordial du vieux colontel, et, par'-dessus
tout, lat présence d'une Chîar'iliite jeunle fil-
le, n'ayant pasi assez de ses deux jolies mains

porser'vir les sauîveur's dle sont pèr'e, et dont
le doux et brillant regardl Cher'chait àt devi-
lier leurs mioindr'es désirs.

La) Conversation s'établit sur' le semiblant
d'émieute comipr'ihmée si lestemenît par 'lo-
inahio.

Puis on1 parla du bdoeus.
Le colonel était for't ennuyé (le ce siège.
-Je sais très contrarié de ce (lui arr'ive,

(l it-il.
Le blocus (le ews daninés Peaux-Rouges

paralyse Comlplètement le Commhierce avec
j'intér'ieur'.

'Je suis victime de ce déplorable conflit.
survenu inopinémnent et juste àl point pouîr
retarder tous mes projets.

-Et continent cela ? demanda M. dle Liii-
court avec plus d'intéi'èt (lue <le cur'iosité.

-Mon chter comite, <lit le colonel, vous
voyez en mioi tin homme quii et perdut en
Ferance une fort belle f'ortunîe dlans une en-
ti'epriso lui a éechoué.

" J'ai voulu reconstituer mia position et
.îe suis venu en Amérique avec ce qui lue
reste! deux cent mille francs liquides!

"Avec cela, ont petit tenter ici quatre gr'au-
<les, affires atu moins.

"Qu'une seule réussisse et l'ont devient
millionnaîire.

'IToits mies priéparîatifs sont terinés de-
puis longtemps ; mais, par <le lat volonté (le
la VTénus Cuivrée je suis olbligé (le surseoir à
jaccomptllissemienit (le ilues projîets. '

c'était lat deuxième fois qute le nomi <le lat
r'eine (les Indiens venait frapper les oreilles
<lu Comîte et, sommîle touite, il savait d'elle peu
<le chose, (quoiqu'il se fut engag-fé àt être l'ani -
bassaideur <le la ville tl'Aiugustini auprès <le
cette étrange Majesté.

Les èvéuienents s'étaient pr'écipités de tel-
le soi-te, qu'il n'avait pas encore eu le templ1 s
de prendrîe ses inforntions.

-Quelle est donc cil réalité Cette reine?
deimanda-1t-il Curîieusemnent.

Samîs-Nez, sl't cette question, échangea
avec ses coîlipagnons unt regar'd significatif,
niais laissa la îparole à son hôte.

-Je lie puis, répîondlit le colonel aut Comute
qule vous ré~.péter' les pî'opes qui s'échiangenît
ici.

Cette femmeni a r'éuni sous sa domination
plus (le Vingt, triîbus.

"Ces tr'ibus ont -chacune uii chef qlui leur
est propr'e :mîais elles reconnaissent l'auto-
î'mtè prépondérante de celle q1u'ils ont nloii-
îîîéeý lat reine, qule nmous alppelons nous lat \é-
nus .Cuivl'ée,et qui commuiande àl plus <le vingt

'Oit lat (lit f'éroce, ý;awiigumire, jeunle et
belle.

"A lat tête <le ses guierriers, elle Comiîmiande
en ewf dans les Colii)bats: elle-Mîême, pîrendl
p)art à lat lutte, et sont adriesse, set f'orce, son
courage, font Iladiiration (les siens.

Les peuples lat vénèr'ent comme une cina;-
nation du Grand-Esprit.

Son prestige est immiiense, et il s'étend
juisque dans îes régions v'oisines -et mnêmie au1
dlelà dles granîdes rivières <Ilu haut Mt issouî'i.

àI. (le Lincourt avait, écouté le colonmel
av'ec attention ; miais ce fut av'ec unl sour'ire
pe.ss<îbleilent incerédlule qut'il deimîand

-Qu'v a-t-il <le Vrai selon vous dants tout
cla?

-lont oit presque tout, répond it simllle-
menît M. <1'Élragiîy.

-c'est incroyable! Inouï! s'écr'ia le Comîte,
douitant plus cIlle Jamais.

Le trappeur Grandnîorcaîi, <lui.jusqu'alors
av'ait grar<lé le silence, pr'onîonça gravement:

-M. le colonel net faitq<ue répéter <les ré-
cits dlonit j'ai plim ioi-mêmie vérifier l'exacti-
tud<e.

.Je vous le dlit, lat \'énus Cuivr'ée est bien
telle qu'on la dépeint.

,Je suis resté soni prlisonnier pendlant
deux ,jours, et, Comîme elle nie fait grâce à
per'sonnle, *jallais sulbir touites les hIorreuurs <le
la torture avant dle mlourir, quand je fus <lé-
livr'é <'une façon étrange

.Il y euit une éclipse de soleil q1ui épou-
vamîta les 111lieiis,et.je leur Criatiquele Grandl-
ltsp'it, voilait lat lumière parce qu'il n'ap-
prouvait pts malu mior't; les Indiens crurentià
cette lîIm'<îde ct me kàehèî'ent.

-Mais j'eu aii assez vu, (le lat reine et <les
Ai~~)telles, pour vou <lire qju'elle est plus fal-
l'Ouche, plums sanguinaire qu'aucn <le ses su-
Jets. '

Il1 n'y avait î<a' douter <le la parole <lu1
TLrap)peur.

Ces gremîs-là nie mienttent pats.
Le comîte le savit.
-Parbleu !s'écria-t-il icvec noeim it

tout ce qule vus nie lites augmiente muon cil-
vie (le fair' onsaee avec Cette terrmible
salitvaO'e.

-Quoi ! fit Mademîoiselle drgn'avec-
unt mîouvement d'eff'roi.

'Vous oseriez br'aver' cette Indienne ?
La comte considéra la ,jeune fille piâle et

profondément émue.
Clmue et souriant il répondit
-J'ai profus d'aller' à soli Camtp.
-Promis ? .fit Blanche. avec angoisse.
-Oui je suis engage.
'Je ser'ai tr'ès heureux (le vous rZaconter

moîi-mnême, dlemain ou après, commient Sa
Majesté lat reine <les Peux-Rouges mn'aurat
reçu.

-Elî bien !monsieur le Comte, dit Sans-
Nez, si la reinîe vous arrange Commue elle m'al
arlrang(é je vous vois pas beau après demain.

Cette déclarattion de Sans-Nez, faite avec
les sifflemients et les î'auquements <le voix qui
lui étatient habituels, pr'ovoqua une explosion
d'exclamnations Chez les Cihasseu rs.

Lat curiosité était vivement surexcitée.
Sans-Nez se leva, il pr'omnena sur ces avant-

tatges physiq1 ues le recgar'd cii'cuiaiî'e qui lui
était familier, il leva le l<îas. fit retentir le
Claquemcent <le dloigts par' lequel il Inanifes-
tait soni admîirationî ponî' soni galbe et soit
chlic, puis, d'un air navr'é, aut colonîel et ait
Ceimte:

-Voilà! fit-il.
-voilà ce qui r'este dtîl plus joli trappeurî

'<le Ila , prairie.
Voilà ce qu'est devenu le b)eau Léon
J 'épouvante les damues et je fais pluîî'er

les muoutard<s.
'C'est lat reine les Apaches <lui im'a fait

couper le liez. '
Et avec une conviction (lott lat fatuité cu-

inique fit souriî'e:
-Ça se Conmprend.
.Elle avait un penichanmt pourmoi, et Coini-

mie elle Craignant <le muador'er, elle al voulu
m'enlaidir.

Av'ec un peu de colè're.
-Vous riez, vous avez tor't

JTe m'appelle Ragottiet' j'étais l'agenît le
limier', l'éclair'eur' dtu famueux H-err'er'a, qule
*J'ai quitté pour dev'enir trappeur'.

Pour être beau, j'ètais beau.
Pont' être titi, j'étais fiii ; mêmiue 'je le su is

enucorte et Per'sonnie nie tenîd lit) piègre imieux
<Ilue imoi.

'Pontr être crâne,fjétais crâniîe ;je lu sis
toujours.

'Je nie Crains r'ien.
Mais lat beaute s'est enivolée
Donc, ayanît entendu palIem' do lit reine.

evt cu dles succès, passant pour' uin gr'and
chaisseur et joluissanît d'unîe r'enonîmmée avain-
tag4euse, je tlle i'enii< u i5StSuî pr'étexte hiabuile,
je îîî'eîî vante, au pays dles Apachecs.

Je fils bienî r'eçu.
Et à Tt--isnqui senbiit t'ailler:

-Oui, vieux tr'appeur', oui bienî, reçu je
Imîen flatte.

'Je polsse ies petites affitî'es e~t je îi'a-
p)erç;ois biientôt quieje nlesuis pats désivgréable
à la t'eiîîe.

'Je~ li dlemantdel< set illiil, .jq suis refuI tsé.
- Lt vous appele'z Cela êtr'e iu riev'<u,

Sans-Nez:; fit 'l'ète-de Bisomn.
-J'étais t'efusé, vieux tr'appeur' pour (les

r'aisonis politiques.
-. ,a reine mue lit dhire'e pi h chose nie <le-

vait pats mlle f"'e'
- Etfin on satit ce gjue pn' eî'"'itli

elle imi'aimtait, voilà , ili ais ell i<~me î <<<<iti t
m épouser' pont'»<dus il'aisonîs 'tt

-Et pour11 voius ConIsoler' elle V'OUS a l'ait
ar'racherî les l'vr'es !lit OrîaiidIlormai.

-Attendez (jliec, vénéraba< lêe'< Bjisoni.
- Toiis all<'z <p)'a<mecOumitja pe'i<hu

iîmomi itez.
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Les îîèédecils dle la callîpaegne, les Institutions pulique.,
les colléges, et les couivents, sont servile de Drogueries letres,
aulx prix (du gros.

SI'LÉCIA LITÉS

UR 'SCASTOR FLUJU, pour les Cheveux.

lZA YXS D)ENTAL PEARLINE, pour les Dents.
(GRAVX'S SAî'ONACEOUS DENTIFRICE, pouîr les

D)ents.

i.RAY*S CHLOIALYNI-E, pour le M"al (le Dents.

GRAY'S - W'lITF ROSE LANOLIN CREAMN," pour
keins peîs eau irude, et.
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122 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

.\. 1'. -Mi)i etalîlisselieiit est trlIelpIort e al NI) I,2
rule st Liireimt, vo(iiiLîuulenèe où je suis el) état
lîe taire eliiCiierele gi>o. et île dlétail. La prépia-v
t iîo lits 1-~ itiiî mdîe( -it telle attenîtioni
spécciale, et le pulic pCleut itieC a.suiir (Ile nous lt*elt
loyonis que des îlriigiies ptures. Les tncdeeills (le cainiiîii

gu-,les lipîptansl, les counvenîts et les coîllèg'es conitinue.
n ult à1 i*eeeiîiî iiotire alttenttioni partîculwëre et seronit
tounjouirs sel-vis île reiîîciles puirs à îles counditioîns
lîl>o-i aIes.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Donne $Goo de Primes par annee a ses Lecteurs

LE 'l'lh1AtE A LIEU TOU'S LE-S 8IX MOIS

Les piiies sont île

1,t, cenît (le*1.O

GRtsîADîi PROI(IEUD ; ï

Abonniement: Un An, $2.50. Six Mois, $1.25

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

vente i diiiates toius les dépiôts dle joîi li.iaX , toits les

llis-. Voi zut iieizleits et annîionces s îietrà

POIRIER, BESSETTE & CIE,

Excellente Pondre a Dents

Pour Préserver et Nettoyer les Dent s.

THE.ATZPE * RIOYAL rIE 3~ ESI 203Q 001
SPARRGW & JACOB$S...PROP. ET CERANT.

Semaine commençant Lundi, le 7 Avril.
Après-Midi et Soirée.

Le drame si touchant intitulé

LA CASE DE L'ONCLE TON
Et<,elleffte conmpagu ie, Chanteurs XYègs'es, etc , etle.

PRIX D'ADMISSION:

10, 20 et 30c. Sièges réservés, lOc extra.

Plan à la N. Y. Piano Co., No 228 rue Saint.
Jacques.

Semnainle suivante.-Gils I/i/i speciîrl1y Ci)'!/.

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

LISElz L A P R E S S E
JlOURNaAL QU'OTtIDIEN.

Le plus populaire <le tous les juwuî'rch'
<le MIostréal.

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE.

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
S'TRICTEM EN'T PAYAIILE DîAVANCE

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

SIi Voius voiulez. avoir ce ile uC is désiîrez, oîîil dispoiser île

qunelque chonse,

Annoncez dans "LA PRESSE,"
journial pîissi.iaiit la ])lits foite ci nulll;tol lo ie to us les

jîîliaîix f; I llei li atla.

(oei ol) leII /niï <ili.,î.

17J0 c»tm

l"our prix, et tout autre chos~e, <ilt uss', à

LA PIZESSE,
69 Rue St-Jacques, Montréal.

voyez votre ordre lmiiediatemen. Cetteanionce bli giail

ren-t-tiio- îrroe A. C. Roebuck & Co..67 h 59 ildelatde et. £ont. T'oronto, Canoda. 511e
VOillifilfç-ttc îionlr à csCd u li-t, Celte anhin

Ce. li..i erîonnanr.inciîlisiini.zceJsîîîîi. ,mi.t îî
osI 11;desîrez receir cotte iilo, la r

everle montant coiptp. car la jiuaicilanlise ne l,ujet ét«re
cîoyeC. . le. par la mialle. Quandl W. nelotant coinplet île

;î,îlet a, nnoyé da suleitelînt einoyons grafi;Ce joie
chaînle or netubl

DE McGALE
1zIoot7"vmlPtEls MIE S«UORl::I

Pour- ta guéritsonr certa ine de toutes

AFEcTio\s' BILIEUSES1,
ToRrýEuR DU kfluE,

MAUX DE TÊTE,
INDIOMITIONS,

ETOURDISSEMEWrS

Et de toutes les malises causés par le mauvais fonc-
tionnement de l'estomac.

Ces pilules sonît foîteicut recommnandées, cone
état u (es lussl-s t pusellicaces remnèdes contre

les nliala(liespîlus liant îîîentîoinées. Elles nie contiennenit
1pzLs <le niercuire ii aucune det ces préparations. Tout eni
étant sîipusa i -ugtîf, pouvant être îidiiiistrl
dans iinpreiiel cas, elles ne eonîtiennîent aucune de
eslices esilltères qlui p)oturraeicit les rendre préju.
dilîe"s à lat santé îles enfants ou 'les personnes âgées.

LES PiILULE,; DE NOIX LONG.UES COINPOSEES
île ~\c~L~sont p)réparées avec solin, avec un extrait
conîcenitré île lat noix lonigue et eoîuliié avec <'antres
prîiieipes végètaîix, île îitiiièret à les pîlacer au premuier
rang pal-lui1 toultes' les pilules toîal 1 usjusqu'à prè-
senît Offertes all îîîîllie.

Nos anacienî aidciFaias faisaient usage île a
niiîx longue, avaii lt set mattuité. lis l'eltifflîyaient Cii
CONFITU RE, conitre la conîstipîationi lialîîtîelle. Mais

lgranîil iniconivéienît, était l'îîbligatioîî île faire, avec
îles noix verts et frtuielies, cette préparation (lui, faite
on> quantité p)el-il;tit tonute sa& force et dlevenait inlutile.
L;tscience et îlepiis découvert elle extrait île cette noix,
il ni seciev iintact dlans toits les clinuatil.

C'est île cet extr-ait que Sonît eiiîiiîîosêes les P>ilules tle
Noix Loîîgues lie Mta

]B_ E1
PHARMACIEN

Uray's Dental Poarliiio,
Un liquiae pour Nettoyer les Dents

Et emipécher la Mauvaise Odeur de l'Haleine.

POIRIER, BESSETTE & NEVILLE

Enztre la Place Jac1 uîs-Caî-tier et la rue Claudet

Nous exécutons, à bien bon marché, toute
espece d'ouvrages, tels que :

CIRCtU LAIR ES, LIVRîES, B1ROCHURES,
PAM-PHLETS, AFFICHES,

('AI'SDlE VINI'IE, CARTES D'AFFAIRES,
l'A N(U WES, ENTÉ'lES IECMî''5

l'ROG;RANMM ES. ANNONCEiS D'ENCAN,
E'lIQUEUTE, BiLANCS D)E TOUTES SORTES

imTzo., ET-C.,

Commnîdes pr omuptement exéecutées.
Cara<ctères dle L?<S-C

A MEILLEUR MARCHE QUE PARTOUT AILLEURS
I%.E.-Toutes commnandes pour inîipresqioiie

peîu vent être données chtez PÛiltEIt. Bssî-n-lK
&CiE.. 69i rue Saint-Jacquetî.
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